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SiOllMAIBE : Nouveaux meinbi'cs. — Avi» aux W'. tours, — It^'uiiioii diL Conseil lio b 
Sciunri- aocisic. — La Scicnco sociak- l't l'tirangci'. — L'ouïraj;e Jp Hl. l'oinsai'd. par 
li. il'Ai^iiibuja. — Un inifuM mal riabli. par J. Garas, — lUtmnnjues sur li's ri'pcrcusions, 
par G. L'ItTC. — ApiirL-cicLliori^ <i<- lu prpasc, — Fliiltoiin hil.Jiof;ra|>lili|ui'. — Livres reçus, 

Tntroduction à la Science sociale : \a'.> <iuiiii>ï!t, ut. hétiioiiL' et i.k ci.Minini'MK», |iar 
E. Hon;iii(^ HE Beij.e, EJ- i^E^luLl^^^. IL I'inot ot I'. ui; KoitiiKUS- 1 vol. gi-atid iii-R", H IV. 
\lrtimo- Cf volunif comprend L-s fftECiculfS 3)i. 1. IM cl IL 



FASCICULES PARUS DANS LA NOUVELLE SÉRIE 



N" 1. — La Méthode aoclsile, Bcs 
Iprocédàs et ses applications, pur B. Demû- 

IBUSS. ROBEKT PlNUT Ct PaUL DE Rulj'SIERS. 

îi" 2. — Le ConOlt des races ea 
llKlLOidoinc, li'.ipK'i^ DUC obâcrvatinii 
|.pioiii)jïrapliique, par G. u'AzAUttrjA. 

N" 3 — Le Japon et son évolution 
Isoefale. yar A. dil Pkêville. 

N' A. — L'OrganisAtion du travlûl. 
[Réglementation ou Liberté, d'npràs 
reiist-'igueiiiciii de» faiN, p:ir Edmoni» 

)ÉUOUHi. 

ti" h. — La RéTolation agricole. 
féceHiiité de Iransforiiier les procédés de 
alturo, par Albert D.AtiiiJUT. 
K" 6. — Journal de l'Ëcole des Ro- 

(aniK-e HHj3-liKH). 
H' 7. — La Russie; le peuple et 
gouTernement, par Lins I'dins.vrd. 
N" H. — Pour dëveloppâr notre 
[ commerce -.Groupesd'ezpanaioacom- 
|merciale, pnr Enwox!> Demouxs. 

W 9. — L'ouverture du Thlbet. Le 
toaddhisiuB et te Lamaïsme, p,ir A. 

N'* 10 ct II, — La Science sociale 

lis F, Le Play. — Classification 

ciale résuUant des obatTvatiuns fuiics 

l'après la mélïiode de la Scloiict* sociale, 

Ejmjonii Démolis»?. (Fasf. doutdc) 

N" 12. — La France au Maroc, pur 

tH PULVvlHI), 

Ro 13. — Le commerce Tranco-belge 
sa EiigniflcatloQ sociale, pur Pli, 
IBEDT. 



l'mx : 2 Tr. franco) 

fi" 14. — Un type d'ouvrier anai>- 
cbiste Monographie d'une famille 
d'ouvriers parisiens. p;irk- D' 4, Bail- 

II.ICIIE. 

N" 15. — Une expérience agricole 
de propriétaire résidant, par Alrekt 
Uaïipbat, 

N» 16. — Journal del'Ëoole des Ro- 
ches (anii^e 1W4-1WÛI. 

N" 17. — Un .vouvEAti type p.*bticiila- 
KtsrE i:a.vucili: ; Le Paysan basque du 
Labourd h traver* les Apts, p.ir .V. Ci. 
OlimiëGallurc). 

h" 18. — La crise coloniale «o 
Nouvelle-Caledanie, p:ir Marc Le Got;- 
vus, ancien IVéf^Ldçnc du Coaseiil géuéral 
de la !NoiiYelle-CnLè(lonie. 

N'» i'i, Qii pt A. — Le paysan des 
Fjords de Norvège, par VwL Ut;KK,Mi. 
(Trois Fasc.) 

N" ya. — Les trois formes essen- 
Uelles de l'Ëducation ; leur évolution 
comparée, p.ir Paitl D(.m Aiir*s. 

N" 2y. — L'ÉvoLL'TioN AiiBicrn-i; kn 
allemai'NK. Le 'i Bauer • de la lande 
du Lunebourg. par Paul Roux. 

N» 21. — Les problèmes sociaux 
de rindustrie minière. Comment îea 
résoudre, par EummnD DcMOLiVt?. 

N" '£). — La civilisation de l'étain. 
~ Les luduatrÎËS de l'ôtaln eu Fran 
conie, pur Ia>::is Aiiijiiic. 

N" 2G, — Les récents troubles 

La aalte au verso. 



PASCICCLES PARUS DANS U NODVELLE SÉRIE ■suile). 
la crise ncricole. par 



m^airea et 
Heski fSfii \. 

\- '.'7. - Journal d« l'Ëcole des 
Roche» ;aiii».V 19ftVMt0f.). 

>' ■-'S et i'9, - L'HismiHE FACi-içriiE 
PAR n b<:if"N<E ^riciM-E : La Grèce an- 

ClflBIl*, par (i. Ii'AZ\Mltl'iA. 

\' '](}. — L*humaDite 4Tolae-t-«lle 
vers le sociali&me? par P vl'l Des^auts. 

.N" 31. — Ij'Ëcole moderae, par G. 
rtf.Kr, M"" Hitofi BtLL el A. PEnsurrE. 

>■■ 32, — CflWMEXT SE i'KÊPARE L'ItnITÉ 
kociaLG nr udmii! Le Droit interna- 
tional au TX* siècle, par LÊUh ?ui.\- 
•iAKD. 

\i -JS, — Les esyortatfons alle- 
mandes, par I'avl de UotsiEtts. 

N" 'M. -~ Le type savoyard, par C. 
KnKl-F.T, J. f'iiNcint et P. I)KS(:\HRS, 

N' itô. — Le littoral de In plaine 



saxonne; le type des Harschea. pal 

Paul Rorx. 

V :y>. — Les origines de la sclenes 
sociale. Frédéric Le Play; sa mé- 
thode «t sa doctrine, par E. ItoucmiJ 
ne lÎELLE. 

-N" 'M. — Les populations vlticoles, | 
par Paul Dkwamps. 

.V' 38. — Journal de l'École des| 
Rocbes (aimée 190e-l<JO7). 

N" 39. — Edmond Demoliss, par P. 1 
riE HousiBRs. G. BEHTii,R et P. DtM Aur-s. 

-N' -10. — Les populations forestl^ | 
res du centre de la France, par A. i 
BiJïtif, E. Demoliks, Je i" UK IUmas. 
D^'AsucEV et ['. Dtf^uMivi. 

-N'«-H et -12. ^Répertoire des rèper- j 
cassions sooiales.par Ci>UfiN'[>DEM' 'LiSs. 

-V" 4.'ï. — Les Faiseurs de Jouets de 
Nuremberg, par L. AHQL't. 



ORCAHISATIOR 08 U SOCIETE 

But de la Société. — L) Société a. pour 
but de favoriser les travaux de Science 
tJ(;iali>, par des Iiourses de voyage ou 
d'étudiés, par des Bubveiilions à des pu- 
lilicatiuiis ou à de» cours, par de» enquêtes 
locales en rue dVtahlir la carie sociale 
des divers f^y*. Elle cf6v. Ach comiièB 
locaux pourï'itud* des questions sociales. 
Il entre dans §on pragrumine de tenir des 
CongréB sur tous les points de la France, 
ou de l'étranger, les plus favorables pour 
faire des observations sociales, ou pour 
pTOpajïer la méthode et les conclusions de 
la science. Elle s'intéresse au mouvcnif nt 
do réforme scola-ire qui est sorti de la 
Science fiocialc et dont VÉcole des Roches 
A été l'application dîreclc. 

Appel au public. — Notre SodËtc et 
notre Hevue s'adressent à lous les liommes 
d'étude, piiptltHlifirement à ceux qui for- 
mcut le personnel des Sociétés historiques, 
littéraire», urcht;o[ogiques, gt^ographiques, 
économiques, scientiàqucs de province. 
Il» s'intéressent à leur région; lis dépen- 
■eut, pour IVitiiilier, lieaucoup de temps, 
sans que leurs travaux noÎPiit coordonnés 
par une mi^-tliodti commune et épro«vi?s 
par uu plan d'ensemble, sans qu'ils abou- 
tissent â formulrr des idées piinôrales, 
à rattacher les o.iuses aux ronséi^uences, 
à dégager la loi d»s phénomènes. Leurs 
travaux, trup nt)uvenl, tiu dépassent p&8 
l'étroit lioriEon de lt>ur locatttâ; Ils corn* 
pilent simpicmouï des lait» et travall- 



I lent, pour ainsi dire, au fond d'un puil 
La Science sociale, au point où elle . 
maintenant arrivée, leur fournit le looj 
do sortir de ce puits et de s'associer à 
travail d'ensemble pour une œuvre no 
velle. qui doit livrer laconnaisaance de pl( 
en plua claire et complète de l'Iioiiir 
de la Société.. Ils ont intérêt k veniri «De 

Publications do la Société.— 'l'ous I 
membres rei;oivenl la Revue la Scifni 
xoiiate ^t le DuUflin de la Société. 

Enseignement. — L'enseignement i 
la Science sociale comprend autuelietnea^ 
quatre cours : le cours de M, Paul Bureau^ 
au sii^ge de la Sadélâ de gi'o^mjiliU, 
Paris; le cours de M. G. .Melin, à la Fa-1 
cuHé de droit de Nancy; le coura d< 
M. Piiul De»camp«, û l'Flcole dos Hoches^ 
«•t k- cours de M. J. Duricu. aucollégei 
Scieiucfi sodalos à Paris. Le cours d'his- 
toire, fait par notre collaborateur le V* 
(^h- lie Ofllan, ti la Faculté de Rennes, et 
relui de M. D. Alf. .\gaplie. sur l'Iiistoi 
des beaux-arts, fait au coUcsc des Sck 
ces sociales h Paris, s'inspirent dit 
ment des mi^thodes et des conclusions 
la Science sociale. 

Conditions d'admission. ~ La 

comprend trois catégories de membres,] 

dont Ift cotisation annuelle est [i\ée ainsi:) 
ï" Pour les mnittiiex tilulairn : 20 

(35 1v. pour ri:.tran[,'ori ; 
S» Pour les mcmites donutruiv : IW fi-.j* 
3" Pour les mtmiirc$ fondatewt : 300 4" 

500 fr. 
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NOUVEAUX MEMBRES 

M. LoLis Bedel, 308, rue Lecourbe, 
Paris, présenté par M. Paul de Bousiers. 

M. Charles Tallon, École de Guyenne, 
Blanquefort (Gironde), présenté par M. A. 
Houjol. 

M. Alejandro Navajas, industriel, Sen- 
dija, 7, Bilbao (Espagne), présenté par 
M. A. Roujol. 

M. Maurice Fougère, 22, rue de la 
Chaise, P^ris, présenté par M. J. Périer. 

M. L. Tau\ier, administrateur des colo- 
nies, 2, rue Pascal, Paris, présenté par 
M. Paul de Rousiers. 

M. Alfred Marlieh, 18, Kucliengarten, 
Gera'(Reuss), Allemagne, présenté par 
M. Paul de Rousiers. 

D'' José d'Almeid.v, R. C. Mattoso A., 
Coïmbra (Portugal), présenté par M. Paul 
de Rousiers. 

M. LÉON Frey, 18, rue de la Sinne, 
Mulhouse (Alsace), présenté par M. F. 
Bertholon. 

M. E. A. Belgardt, Panteleïmonskaïa, 
14, Igt. 21, Saint-Pétersbourg (Russie), pré- 
senté par M. Paul de Rousiers. 



AVIS AUX LECTEURS 

Nous rappelons à tous nos lecteurs, que 
M. Paul Descamps, secrétaire de la rédac- 
tion de la Science sociale, est à leur dis- 
position aux endroits et aux jours indiqués 
ci-dessous : 

Le lundi et le mardi à l'École des Ro- 
ches, Verneuîl (Eure). 

Le mercredi et le vetidredi de 2 à 6 heures 
à la librairie Kirmin-Didot, 56, rue Jacob. 

11 peut les recevoir à cette dernière 
adresse, moyennant pré-avis, le jeudi et 
te samedi. 



RÉUinON DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ 
DE SCIENCE SOCIALE 



Le Conseil de la Société de Science so- 
ciale s'est réuni le 18 janvier 1908, à 9 heu- 
res du soir, sous la présidence de M. Paul 
de Rousiers. Étaient présents : MM. Paul 
Bureau, Robert Pinot, M. Firmin-Didot, 
P. Descamps et S. Durîeu, Excusés : MM. G. 
d'Azambuja, Ph. Champault, Robert Du- 
fresne, A. Dauprat, V. Muiler, G. Melin, 
H. Hemmer. 

Le Conseil a examiné d'abord les comp- 
tes de l'exercice écoulé, qui lui ont été 
présentés par M. M. Firmin-Didot, tréso- 
rier. 

Après avoir approuvé ces comptes, le 
Conseil a arrêté le programme et le bud- 
get des missions pour l'exercice 1908. En 
plus de la mission de M. Wilbois ea 
Russie, et de la mission de M. Descamps 
en Flandre, le Conseil a voté une somme 
de bOO francs pour être mis éventuelle- 
ment à la disposition d'un élève d'un des 
cours de Science sociale reconnu par la 
Société apte à accomplir une mission d'é- 
tude dans un pays déterminé. 

Le Conseil a arrêté ensuite la date du 
Congrès annuel de la Science sociale pour 
l'année 1908. Ce Congrès s'ouvrira le lundi 
H mai et prendra iîn le jeudi 14 mai. 
Comme d'habitude, les séances du matin 
seront consacrées à des réunions de tra- 
vail dans lesquelles chaque professeur de 
science sociale entretiendra les congres- 
sistes des principales questions traitées 
dans son enseignement de l'année. Le 
programme de ces séances sera publié 
dans le Bulletin de la Société un mois 
avant le Congrès, de façon à permettre à 
toutes les personnes qui y prendront part 
de préparer les questions qu'elles désire- 
raient poser à chacun des professeurs. 
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BUUiîTIN OK LA SOClftTÊ IN'TEnSATlONALE 



An sujet do la Hevue, Ib Conseil do la 
Société a Jiîcidi:, après (ii^lil)LVftiii>n, de 
modilier les conditions dp publication 
iiidiqui'en actuellement au verso dp la 
couverture sous le iiiimLTo 3 et relaiivcH 
aiu: droltN d'autour. Désonnuis \en colla- 
borateurs de la Hevue conserveront I:i 
Ilhrft disposition de leur texte, naerne a|)rcs 
la publiciition en fascicule; chaque fasci- 
cule m^ru vendu sepan^inenl", 1(!S auteurs 
cantînueront à rcccvoir50 exemplaires du 
ta>icicule cQasucrà à leur Étude. 



LA SCIENCE SOCIALE A L'ÉTRANGER 



A Haïti, les idées et les conclusions de ia 
Science sociale sont vî^toupcusciuent pi-o- 
pagéeK dans le Mnlm de Porl-nu-Prirce. 
Ce journal, dirif^é par deux <\^ nos mem- 
bres, MM. Clément et Auguste Magloîre. 
cousatTc cliaqui; jour un article inléres- 
8&nt sur les éludes qui nous sont chères. 
Nous cîUîi'onR entre autres, la Femme huï- 
Uenne, In Crise iiinirimine, dfn litiffs rnUec- 
livfs, «te... Il y a Iti au cxcinpl*. iiuquel 
nous ne pouvons qu'applaudir, d'un quo- 
tidien sachant s'élever au-dessus du fait- 
divcm l)ana.l. tout eu restant à la jiopti^e 
du grand pulilic. Les rédacteurs de ce 
journal ont compris qupllp fopiîe ils pnur- 
raieut lircr en vulgarisant les résultats 
d'aae science nouvellement; constituée. 
Us ont, en nuire, compris qu'en faisa-nt 
ainsi, iU faisaient une œuvre bonne pour 
leur pays, 

Sans doute, ce n'est pas le premier 
journal prcipfi-freant nos idées, mais je crois 
pmivoir affirmer que c'est le premier qui 
le fiÉîise d'une façon aussi sui'.'ie et aussi 
^ncrpiqiie, le premier i-^alemcnt qui ne 
craigne pas Ue le prwclamCT tout haut. Il 
esta siHihaiter que cnproctMé se féprmdc 
de plus eu plus et que nous ue voyions 
plus nos idées projiiigôcwpar dr.*i liommes 
qui feignent de nous iynorer. Nous n'nu- 
blierons pas qui* c'est iï Haïti que ce nou- 
veau sillon u été crouHé. 

J'. D. 



L'OUVRAGE DE H. POINSARD 



Nous avons annoncé l'apparition ditl 
premier volume de l'ouvrage de notre aniLl 
Liîon Poînsard ; L\ PRunucTioN. lb tua- 

V.ML ET LB ['HOBLÊME S0CI.\t DANS TOL-S 

PAYS Ai; DÊutiT DU XX' SIÈCLE iclier Alcan)^ 
Nous ignorionR à ce moment que le second 
volume rut sous presse. Nous venonit 
parcourir légalement celui-ci, qui constitt 
avec le premier un vaste ensemble U'enj 
viron 1,400 pages in-octavo, dans leqii 
k'K questiiins ont pn *tro traitées a< 
l'ampleur et la documentation qu'elle 
réclament. 

( 'c second volume est consacré aux pny 
on domine, plu!^ ou moins triomphant 
combattue ou dénaturée, la formation 
ticutariste. H. Poinsard commence 
celui de ce» pays qui s'est le nioins dé- 
gagé dca ian^'eg de la iorjuatîifn comtnU' 
nautairc, et qui est précisément celai qu'il 
peut observer directement depuis pIoJ 
sieurs années : la Suisse. Viennent qi 
suite l'Allemagne et la Fi'ancc ; ces troiq 
nationii! composent lo (.'i-riupe des * race 
en voie de déaorKaiiisation ». Une den^ 
xiéme section renferme IcJ « races 
blés du Nord », celles qui peuplent 
Belgique, les Pays-lias et les Htaii* ScjUtl'^ 
dinaves. L'ensemble ilc ces deux .sectior 
est compris sans ce titre fténéral : » 
nices mixtes de l'Occidenl «. — L'autav 
arrive ensuite an t t}-pi? porticuU 
développé • qu'il étudie également 
deux sections, couBacroes, l'une à l'Ai 
gleterre, et l'autre aux États-Unis, 
conclusions occiipeut les deux dcraû 
chapitres rel.itifs, l'uji au {irof^rés soell 
dans lu vie privée, l'autre au proj 
social dans \a vie publique. 

Nous douncinn le suininairo de ce* 
derniers cliapitres : 

I. — Tendance générale du pnrtîcal 
rismo. — Influences du lieu, iln tra^ 
et de ia propriété sur les sociétés comj 
quées; la vie ouvrière, son régime 
mal; particularisme ou socialisme. — U< 
rôle social de la propriété privée. — jtj 
famille parliculari&te, son orj^anlsnttou l'I 
son fonctionnement. — Imporiajioo i: 
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K'Iiî fdin!.itîf do la femme. — L'édnca'ioii 

, SOS Auxiliaires. 

[Il, — Le particulier contre l'Ktat-Com- 
Tniintiiitô. — Lîi liberté politique, sa forme 
naturelle et «a vérilatilc liase. — L'admi- 
nistivitimilofiile. — Ln^cMian d^s intérêt» 
géniipauï : la biireaucp:itie, le parle meut !i- 
rimnc ; le contrùlf de l'opinion. ^ L'action 
astiiriflupo ot lesiiansîoii de la race. — L'iii- 
flupiice étranfit'Tc. — Le rang ei l'avenir 
des nicpv particularifitfls. — La loi fonda 
mentale Jn progrès social et du dt-reloppp- 
ni«nt èeonnmiqne. 

Nous ne ferions que uons irpétei' f-n 
faisant l'éloge de cw second volume, où 
l'on retrouve (nutt^ les fiualitts du pre- 
mier ; division niitîiodique, conscience 
pmfonde, abnndiince de niaténaux, puis- 
inance uduiireible de travail et île groupe- 
ment an faits. Inutile de dire à nos lec- 
teurs que Ifis i'«ni;lu.'*ions de M. Poinsard 
sont eu raveni- i!u (larticulanfime, soupco 
de iirogrès, non sculcnicnt individuel poul- 
ie* personnes, mais i^conominne pour les 
nalions. L'apparition du particularisme a 
été le grand fait, le pivot liistoriquo des 
temps modernes, 

. Voilà bien, dit-il ', lo nœud de la 
queHtinn sociale, le centre vivant, le cœur 
palpilartt do la rondition l^nm.^ine. L'anti- 
quité était organisL^B tout entière pour 
faire du parti^'ulier le serviteur aoumia, 
pprp('-luel,dp la foinuiuiiaut^. Le particu- 
larisme a renversé les rolce. il a rendu le 
particulier maître de la situation ; aprù^s 
avoir ri^duit la caoïniunauté au strict niiiii- 
rauni, il l'a mise au service du particu- 
lier. Ml ci'Ue noble lilierté a fait l'Iiomme 
contemporain, l'homme nccidenlal. bien 
entendu, i|iii. malgré ses défectuosités. 
vaut pourtant mieux on moyenne, que 
l'homme de l'antiquité: surtout, il vit 
dans un étîit meilleur, plus libre, plui* 
l)«>nreu\, ot plus perfectilile •. 

Tous les amis Je la science sociai« sa- 

aront volontiers les conclusions de 
[. Pttingartj. Mais rî fion ouvrage doit for- 

tmont leur faire retrouver de « vieilles 
mniasaneos ». il leur apportera^ en 

iVn, une fouie de détails nouveaux, 



grAce. auxqiit^lN tous pourront eiicoi*«t s'ins- 
truire, ce qui, au dire du vieux Solon — 
un sa^e commnnautaire qui eut sew heure)) 
d'initiative — est agréable .'l tous los figea 
de la vie. 

G. D'A. 



DN IMPOT MAL ETABLI 

Les état>i modernes ont dt- grands 
bciKtins d'argent en raison des services 
nombreux et complexes qui leur incom- 
bent. Même lorsipi'ils ont la sagesse de »e 
renfermer dans leur fonetion normale — 
eit l'c n'est jibb toujours le na.s — il leur 
faal de large.'j ressources. Et c'est pnur 
chacun d'eus un inquiétant problème de se 
les procurer sans nuire h la viialit»^ des 
forces productrices du pays, 

L'État afrît par le moynn de loia et de 
règle:monts. Piiurque les lois et les r^H'fi- 
ments s'adaptent à la réalité de tel ou toi 
ordre de faits, il importe qu'ils aiant 
été élabori^s par des fiens particulièrement 
forapL'tentsdans cet ordre défaits. Si cette 
condition n'est pa-* réalisée, l'application 
de la. loi ou du règlement par voie d'au- 
lorité, arrive presque toujours à produira 
des conséquences injustes, Incohérentes, 
quelquefois itiémp désastreuses. 

Lu exemple de disposition législative 
insurikammcnt proparée noua, est offert 
par le rèffimo auiiuol sont sioumis les al- 
cools. 

Parmi les alcools de production fran- 
çaise, les eaux dc-vie des Cliarentea et de 
l'Armugnac ont une réputation mondiale 
qui date i'fia moiu» troî.* cent» ans. 

On pourrait croire que le Gouverne- 
ment, qtii a tout intérêt h voir augmenter 
la richesse du Pays, n'a à\\ rien foire 
pour '^éUKT la production de ces eaux-de- 
vie recherchées dans les régions les plus 
lointaiueSj et dont ia vente aisée el rému- 
nératrice so traduit pur unaccroissomant 
notihle de la fortune de la France. 

.Malheureusement, et c'est ce qui expli- 
que la .situation, \es alcools, étant assu- 
jettis A un droit de consommation cïotssJ- 
vement élevé, sont pour l'État une source 
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dp profits abondants et Immrîdiats, et Ytl- 
lai, r(?pré»ont<i par l'Acliniiiislvatioii des 
contriliit lions indirectes, a a^i ci>mnifi un 
parli<^iJli*'r it (.iri^voyanco l'oiirte, il a »iir'- 
tout vu le (ait Je tnucher Je l'argent Ir 
plustAtjiosaihlo. f-e fut l'id^'fi inspiratricft 
de» Icis et (les rt-glemcnts qui ont ùté faits 
sur cetto matière. 

On connjiit la. léglslatiuii laplu»; ['êcente. 
Une loi de 1903 imposa aux bouilleurs de 
cril 1.1 prise en charges ilcs eans-rte-vio 
qu'ils (Ustillaiuiit. Le* chaia élaieiit visités 
réf-uliûrem^nt par les afîents àe^ ccmlri- 
butioiis indirectes, l'n proprittiire était 
ain!4i responsable de l'oaii-tle vie i|u'JI a,vsit 
Tait distiller, et i|»'il gardait duns sesc]i(Li.s. 
Il t'taii autsimllô au nêfiociant qui achète 
des eaux-de-viepour îes revendre. 

I.a loi fut complétée par un règlement 
d'administration publique, et ce règle- 
ment fut felaboré par le Conseil d'iilat, 
ai^^embl^e composée de légistes qui, pmir 
lu plupart, i|E;noraieiit les conditiuiLi d« Lu 
production et de la conservatîmi des eaux- 
d« -'ic. 

On sait qut! les eaux-de-râ perdent, en 
vie L Hissant, du dcgit' «t du Toliime-, que 
ces pertps sont très fortes pendant le.'i pre- 
miàrfta .innées, et vont en diminuant dans 
In suite; i|u'Gl!es vnnt vari.ibie» nelan la 
aittiation du cbai et la <|uiLliiâ dn boiî; ipri 
sert de logsment. 

Après lane enquête sommaire et incom- 
ipléte, Ifl Conseil d'I^tat se borna à confir- 
mer ras.similaticin de» bouilleurs de crû 
aUK néguciantï. 11 déeiara. que le décli«t 
toléré aux propri^Liires serait lo même 
que celui qui est uccordi: aux n^tiroeiantR, 
à «avoir. 7 % pour les eaiix-de-vie logées 
d&us ûea fàt« en bcii», et ',i ^i pour celles 
logées dans des rteipients en verre. 

Et pourtant les cunditioiis, r^.sultaul de 

l;i t'oive lies fliospg, sont loin d'être les 

Qëmes pour les propriétaires et pour les 

'^ ni'^gocLants : in6me en i"o qui eoncei-no les 

propriétaires, elles présentent une ,i:rande 

variété. 

Un né^ciant a ^rènéralement des chais 

construits et aménagés de toile façon que 

l'air n'y soit jamais chargé d'hnniidlté, et 

que la température s*y maintienne relati- 

tvement fraîche au plus fort de l'été. l,a 



perte par volatîlï.'i&ttnn est ainsi réduits' 
minimum. I.a presiine totalité ries frtU est 
imbibtîe d'alcool depuis longtemps, el l'ah- 
>iurption par le bois est extrêmement ré- 
duite. Le négociant dispose de quantité» 
considérables d'eaus-de- vie, et il peutmaln- 
tcairsesfftts constamment mouillés, ce qiiî 
réduit la surtiiee oil'erte à lavol&tilisation. 
Ktaiit données ces (.unditions. il est pos- 
sible, san» courir trop de risques, d& 
prendre en charfxn dpK c[uantilés eonsldé- 
rables d'eaux-devic. Les tolérances do 
7 'jt. et de S -î^ so]ii lirgement sufiitiantes. 
pour couvrir les déi'Iiets. 

Il n'en est p.ia de mOme ponr eertain» 
propriétairea qui ont à subir des concours 
de circonstanees très divers et ti'ûa partl- 
culier.s. 

En ce qui roncerne les chaiR, il en GBt 
qui sont construits sur des mamelons éle- 
vés, et où il est facile de se débarrasser 
de« eaux en excès. Tel est le cas de la 
plupart des chais des grands crus du Ëas- 
Arma^iiac. ("es chais ont été construits en 
vue de loger des eaux-de-vie de trt;sgraiidc 
valeur el prodiiils par de très grands do- 
maines. Il étuit po.?sible de choisir un em 
placement spccialemont i'avorisé et de 
prendre toute.s les précautions. En hiver, 
on n'y redoute pas Ie« escès d'bumlditi\ 
et en été hi chaleur est relativement mo 
déri'e. Les eaux-de-vic subissent ainsi peu 
de dérbet.nmi» elles mettent plus de temp: 
à acquérir les qualités dos eausde-vio 
vieilles. La formation des dérivés de l'al- 
cool est beaucoup plus lente. 

Dans !c8 alluvions sablonneuses des vat 
It'BS. dans les cuvettes gravel^juses, lu aï 
tnatiou n'est plus la même. Durant l'Iiiveï 
et une partie dn printemps, ces lieus boK 
revivent de grandci^ maM&et d'eau das 
plateaux et des coteanx voisins, l'atmoi 
jtliére est ti'és charpée de vapeur d'eciu, 
et cetle vapeur d'eau provoque la volatili- 
sation de l'alcool. Jlen résulte un» notable 
diminution de degré. Pendant la première 
année, une oau-de-vie d'Armagnac disUUi 
à bO degrés perd deux degrés, et retomba 
au titre de 4S. Pendant les année* suivau 
tes, la perte de degré est moindre-, mail 
notable encore. Un propriétaire qui lai»< 
NRtt vieillir ces eau.vde-vie a perdu 8 d 
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pr^-s t-n cSnii ans. Pendant l'été, l'aîr ton- I 
Contre ti&crn los voilons 8'6cli.-iuffft consi- 
dérablement, fl'oii une it.tignientn.tion de 
La vaporisiitîuii ot uau dlmiaution Je vg- 
hime. 

Diin» les valliics gasconnes, la propriété 
eiit j^éuOraloiiicnt iiiiirooliie, ot il ost inati'-- 
riellnment impassible à la plupart des pro- 
prii^ia!ri'9clc faîro choix d'un omplaeement 
pour y conslruin) un cliaj sijrcia! aux 
eaux-de-vie. Le chai, le plus souvent, fait 
irtie du hiltitiient principal du la mé- 
rit". 

Bn cp qui concerna le bois des t\\ts, il 
iporte aus.si Ub ponsidôi-cr dn notnblcs 
Wrcncns. Le bois vieux, dcpuia long- 
ups iml)ib^ d'alcool, absorbe très p«u 
^eau-du-viL'. Au contraire. Ie« bois neufn 
sorbent davantaf^. On a observt^ que 
K boin !i'« plus communément pmjilnyés 
Borbcnt 8,7& % pendant lu première au- 
Se dp leur emploi, 7 ftt pendant la se- 
Eiiidc, et df itioiiis en mgîn-' dati;^ la .suîle. 
Eu Armaj^naL-, il est vra.i, rertaincs qua- 
Sa de bnÏB provenant de chênes poUMiés 
\a le pays, ont une capacité? d'abnurp- 
Son moins ('levée, mais ces f|ii alités sont, 
|DJotird'liiit, tris pnu employées ]iar ta 
Mincllfric. Les propriétiûrcs de forêts 
»UTenl plus avantapeux de vendre leurs 
ti<>ûes pour en faire des traverift'sdeclip- 
dc f«r. Seulos, Jgb persouoes qui 
gK^denl h la. foi» t\v* vignes et des tiiillis 
des forfts de clu^'nc, pouvcot avoir des 
ntaîlles à f;iible capacité li'absorptinn. 
Le mmic d'écoulement de l'eau-do-vie 
ég:ilement i. contitdérer. Lorsqu'un 
end en jtros, on évite les déchets qui ré- 
tltant lies menus .■nrcidont.s qdi «ont très 
Scilement évitahles au cours des mani- 
ilatinns fi'Éqtionte,^. On évite du laisser 
vidange tous las fiits, saur uu seul ré- 
Srvé k l'ouilliigc, et ]'ea«-de-vie n'offre à 
volatili^tioii que dus surfaces Irf-s rcs- 
sîntfls. 

' Le* lob'-rance» de 7 9* et de 3 9e ont *lé 

lIctéCK sans tenir compte ni de l'âge des 

K-devie, ni de la .situ;ition des lieux. 

de lit qualité du bois, ni du mudv de 

Bnte. De telloB prescription.'; riiglemen- 

iîre» devaient forcement aboutir ù l'in- 

stice- 



Liii-Hque l'a[)pIi(!ation de la loi du règle- 
ment de l'J<t;i eut produit »es oITets, de ' 
nombreu-x propritilaires eurent ;i payer 
desdi'oits sur des manquant» d'ean-de-vic 
dont- iU Ji't-taient (Uillemeut la. cause. 
QuelqHe&uiia eurent des proci;a- verbaux. 
Et (cependant d'autres bouilleurs de crû 
qui avaient du viens bois ot des cIiaiFt bien 
Hitué», se trouvaient vn ^(^gIo et ^ta.ient 
xatlsfalts. 

Ceux qui avaient à payer criai-eiit fi l'in- 
justice, h l'inquisition; les agents de la 
rAgic étaient mxl roçM.s. Il y eut mâmL> des 
menaces de coups Je fusil. Ce régime de 
prises en cbarsea avait des adversaires 
actianiés, mais II avait des partisans ré- 
solus, qui trouvaient bon que la régie, avec 
des acquits blincs, attentat la pureté des 
cau\-de-vie. 

Les différences des conditions particu- 
lières 5c traduisaient par des difft^renccs 
d'opinions. 

F'in IW.'), le Parlement s'émut des 
plainttis qui arrivaient do toUK les cûlé», et 
il abrogea k loi de lflO:i. L'adraiiûstra- 
tioii des eontributions tndimctpg se trou- 
vait privt'e dev garanties pour U percep- 
tion (li-^ iinpôK, uirds elle ne s& tint pas 
]iour hnltue; elle imagiua lui By.stéme 
quelle croyait susceptible de lui faire 
rentrer beaucoup d'argent. FUc décida de 
refuser l'acquit blanc, [Lttesta.tion de la pu- 
reté lies eaux-dr-vie de vins et de fruit.-*, 
aux propriétaires qui n'«cce]jteraient pa*i 
le régime de \W.i, et de leur donner ."«eu- 
leiaent l'at-quit routce quii jusqu'alors, 
était rései-vé aux alcools d'industrie. 

(7ét.iit là une mcstire dont !a légalité a 
été conteslre, In.^is le rainistro dL'.s fi- 
nimcen n'y fit pas opposition. Oii croyait 
cpi'il y avait lii uu moyen d'arrétpr la con- 
trebande et de faire rentrer de l'argent. 

Le rcaulliit ne tai'dn pas à être appré- 
ciable. La contrebande se trouva enceu- 
ragoc. A l'injustice du pf^giuic pri5côdent 
vint s'ajouter l'incohérfuce. 

Les propriétaire» qui avaient opté pour 
la prise en charge, voyaient toujours la 
régie leur présenter la note pour dos dé- 
eliets dus \ des causes naturelles, et qui 
dépansaienl les tolérances réKlementairoB. 

D'autre part, les propriétaires qui n'ont 
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pus voulu iicccpter lu piliK t-ii cliurg^.- diil 

toules lusfacilHt'B pour l'cotik'r leurs l';lux- 
<]e-vie sajis payer les droiUi. C'est aiiiai 
qut' !«» ciuix-tl e-vie (ftii 90 cftiisomnipnt 
dans les rt-gions voisines de l'Armagnac 
(Clialnsso, Landos. Plniiifi garftiinaîaet n» 
août, C3II fait, assujetties d iiuciin droit. Il 
est matériellement iiiipossiblo i la ré^çio 
d'api'tftyr cette conb-fliamlt;. Il faudrait que 
dos alunis «oient poi^ti')! »iir tuutLts Iok 
mutes, qu'ils visitent Ifis voitures, les au- 
touiobilcH, qu'ils fassent ouvrir lo-s valises, 
Ifis i)anicirs. Dans les petites villes, les dé- 
bits claudcstius ïuut nombreux. 

C«tle iMutrobaiide constitue uue con* 
currenire înaurmontable pour les proprià- 
laircsqiû mit li'urs eaux-de-vln emrliarg*; 
IflB dernjerh sont ubligétt d'attendre !« né- 
gociant «n gros fjui ne sg présente pas, 
sinon pour on'rir d<-N prix dérisoires. En 
attendant des tanips meilleurs, ils sont 
expoai"-» A verser k la rùgie des fiorames 
cansiidârablcs. 

Les recettes de l'administration des 
cnntpibulions indiredes ont diniinu(5 ilans 
de grandes proportions, et la seule res- 
source de cette administration peur faire 
rentrer les impùts sur les aictwis, e*t de 
faire payer aux propriêtairca qui ont pris 
e[i cbarge, des manquants diiH 'x des cauKCa 
naturelles. 

Le propriétaire a ie choix entre vendre 
son eau'de-vie de contrebucide sans d<^cla- 
ration préalable, wu accepter la prise en 
cliargc et ne vendre que do petites qiiun- 
titf'S îl des cdusonimateurs tildigués en 
s'exposant à payer des manquants. 

Ut beautroup timrnenl la difficuttiî en 
ne distillant pas et en veudrint leur vin 
en natur<^. Le marebè se trouve ainsi en- 
conibril! de vins des Cbarcntes et d'Arma- 
gnac, iiu'il y aurait avantage à vendre 
sous fnnnt' d'eaux- de-\ie. 

Telle est la situation, et l'on coneoil qu'il 
n'est pas faciEe d'arriver à une solution en 
modifiant k loi ou nnimo le règlement 
d'administration publique, surtout si ri'Xtl 
tient à rnrouvrer seH impàts exorbitants 
qui constituent une prime à la contre- 
bande. 

IL semblerait plutiM que la solution snït 
liée au problème de l'organisation agricole 



el viticole. Ucs coopiîrativcs forte nieat* 
«reaniséus et fédérées pourraient traiter 
aver ItM prupriiT-taires d<^ inri'U pour sa 
procurer des Ijnis de bonne qualité & des 
eondition» avanla^aees. Un syndicat cen- 
tral pourrait faire eotinaiire aux pouvoira 
publics la variété des .situations de l'ait. 
Des nommisaiwis arbilrriles pourraiBiil 
peunaiire den diflicultés avec le lise. 
J. Guus. 
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Voici quelques observationn qui me 
sont suggéi-ées. Â propos de la répercus- 
sion n" Ï5 de l'Ktat. Le pelit nombre dcK 
cnmliniianls migmenlr l'imjinrt'inre ife fa 
valtwr iiidlviduvlb' . 

Larnmre s'est effcctiveinont rnluite en 
même temps que le nombre dcR eombat- 
lanlx ;i ufjmfrntait. E^isayona de diflcemer 
les motifs de cette double évolution, cl 
pour cela reportons- noua au déclin dn 
moyeu à)çe, de l'Age de l'artinire. 

Des la guerre de Flandre, en 1302, la 
bataille de Courtrai fut une victoire 
lioiiïme.'i à pied ^^ur le-s obevaliera. 

Pour continuer la lutte contre leg 
80.000 corabutlanlB que la l*la.ndre<iquipa, 
PItilippe IV dut augmenter sas elTectirs ; la 
proportion d'infanterie, pai' rapport aux 
cavaliers bardés de fer s'aeirut^ île ce fait, 
en raison de riiiipossibilit'; de lever uq 
nombre suffisant d'hommes d'armes mon- 
tée. Ainsi ie nombre des combattante aug- 
menta et, en nii>mo lemps, s'aeerut la 
proportion d'iiommes k pied qni» fctrcfr- 
meni, ne portaient pan d'armure pesante. 
Ainsi se rMiiisit k nombre des hommes 
portant la lourde armure par rapport au 
nombre de ceux qui n'en portaient pas. 

Quant à l'armure elle-même, nn aatrft 
fait bieu connu vient, à la m(>me é]>oque, 
lui porter un coup fatal : je vou.\ parler 
de l'apparition de In poudre qui se lit en- 
tendre pour la premijtre fois Rur te champ 
lie bataille de Cru'icy. 

Tout ce qui précède n'infirme en rien 
d'aillcurii la valeur de la répcrensRÎan I25> 
Elle est aussi vraie pour les temps mth 
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es que poui' les temps anei<'ns. Seule - 
ent rivant l'époque où les elTt-ctifs aug- 
aieiitc-reiitiunotienliiiit raccroîsseincnt d^ 
la valeur iiidlviducllo. non w^nlonifintcLans 
l'éducntion (Spartiate», L-iicvaiiors), mais 
auHiti iinnsi In. prntectînii donnée jjar une 
^arni tire. 

^^L, L'augmentation t!u noiubi-e dcis ciiinl);il- 
^Hftnts obligea <ï aflsiKÎer nnx clmvaiîers 
^H^UH <te la noblesse, et rcRnuverts de fer. 
"des fantassin» roturier» et m- pouvant 
I porter le mtme poids mort Celui-ci dp- 
^ vînt illusoire devant la puissaiicf des 
ormes à fea en iiiémc toiupM *jue la. tnobi- 
ité dn soldat prenait une importance de 
ilu» en plas Kraiide. 
Il semble donc que le deuxième alinéa 
1.1 riépei-ni^siûii 23 pourrait être niodili<^- 
la façon suiviiiite : 

L'armure se réduit « mesure que le 

lOmbre des combattants augmento. pour 

«motifs suivants ; 1" impos.iil)ilitL' d'aiig- 

entep dans lam^me proportion le nom- 

des rlievitliers:2" la protection donnée 

r l'armure devient de moins en moinB 

{fficace devant les progrès des iinnea îi 

!U; 3" perdant sa valeur d<5fenaive, l'ar- 

,ure devient nuisible parce ciu'elle liinii- 

ïue la mobilité qui, elle, devient de plus 

plus ufoessaire. 

G. Clerc. 



APPRÉCIATIONS DE LA PRESSE 

I L'ouvrage denotroajnl G. d'Azambujn 
Dntinuc il faire impresflion sur le pliblic 
ré, <'omme en tiimoigncnt le eompte 
cadu snivant : 

De \a It'-ott- tien flumanilég en Belgique: 

Mci im ouvrage qui fera sûrement senaa- 

ion dans le monde lettré, et qui pourrait 

(voir ime ijeureusc îulluenre dans les 

«ses ^upéricupoa de nos vieilles tinma- 

itéB. 11 inaugure la collection des Cliis- 

tM de l'Ecole des Hocfies (Edmond De- 

cillne) : c'pst l'bisloire grecque expliquée 

ir la scienee sociale. On eounaît le« avan- 

. et des défauts de ce système: conimt» 

système appliqué A la vie biunainn, 

y a danger qu'il ne veuille plier les faits 



à des lois prtVonçHfn vi déclarées infail- 
Kbleset univuriiella'i. Autimt que po-isible, 
l'antour a évité cet écueil i'n pr(5.sciitaiil 
a.u besoin ses cnm'lusioiiH eouime des hy- 
pothèses au moins vraiseniblables. î« 
dTéce ane(sflHi° suppose une i^lude préli- 
luiuaire de l'Iiisloirc grecque, puisqu'elle 
a pour bul supt-rienr d'en grouper rapide- 
ment les fait* et il'iunener l'i'dL-ve à diicou- 
vrir lui-mi5me, par suite de quostiona in- 
tellifientcs, les rapports ii ères sa ire» qui 
existent entre les» pli !■ no mènes - 

("^'cst dont plutiit le (iuide du maître 
pour une leçon dc^ynt]lègc. 

Maisquel eliarmeàcettH lecture! Cltarmo 
naissant ds la noUT«uuIé du piun ci des 
aperçus, aussi bien i|ue do l'Iicureuse 
iidaptatioa du style modcrnp » tontes ces 
vieilles choses. Cn caractère moderne se 
révùle jusque dans lus titres de chaque 
parafîvaphe, si eoncrets dans l'expression 
et si l'ra,ppn,nl.s pnur l'imagination : Les 
Pit'jS'ins lu}ttSfun (fi: fa vallée : fp type 
Pi'.trrsffc. I.r Hantiit m<inltig»(ird lUrminf. 
Première _iU>teente : h type hvrntlide. De 
te ty)te du handit ciuilisi ton JupUrr. /.M 
exploit/, évi l/tndit montag^aré expHqueut 
Je lypr U'ilercufr. Uerculr tl les fiera- 
dtUes eiitrepvcjcciire de Iravavu: d'inlérét 
■public. I.fH lUe-ux jusUcitrs : Platon aux 
LnfersLc gendarme T/idsée, ami d'Her- 
cule. La ehnMt! aux movilres. — Je donne 
cela & titre d'exemptet!. Et l'ouvrage su 
développe aitisijHBqu'à son \lu"^ et dernier 
f liajiitre : La Orfarriiation el rEctip»e du 
lyj'" grec. Le Monde ftieximdHii. La Grèce 
dtvant Home, devant lea Tw^n et devant 
! 'l'-iiropi" moderne. — Il se termine par un 
iîrand tableau synoptique et la listt des 
sources à consulter, 
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l.'eitijlliH« sur le* ii)a.inoiis typcK gut- 
nous voiildiis l'airL' uonuaitre aux let-teura 
tto Ia Si^irnee sociale a ^t^ Rtlgg^réc nu 
Comiti' dna travaux lilMorifiues etscionti- 
Kquc^H ilii iiiîiiisliTc de l'Instruction pii- 
bliquo ]irii' la grjindfi en(i«t.Uf adminis- 
tpati\e sur la iiioprii^lé hàtie en Prance. 
prescrito pdr la loi du 8 août 1S85 et da 
S juin IH87. On iiensa iju'à côU- do stati!*- 
tii)UCi4 abstraites el multiples, et. ijtii pis 
eM. attmîni'ilintwfmenî f^Iahlie, ii y avait 
pliicu pour <■ dos l'biisi'igneineiil.s d'une 
naturu pins L-oncrète «, et l'on ndressa uu 
pfu de touB cnti^s «Q qitestîuriiniilre qu'il 
iinpori» de rL'produire. carîl pFi-ciee bk'U 
Iji porti'C de ccWic secoudc tMH}Ui>tc. 

I. Fiiire connaître p«r son centre et, 
si on le peut, par .le» limites, lu n'-glun rni 
domine la miiison tjpe dont on va. parler. 

II. Dirt! comment le* maisons du type 
coiisidérr-.soiit habitue ileraeat aitiiêes tt 
orient^Efs: indiquer, en mémi? temps, îes 
raisons topo^nvpliiqut'i^, géologiques, iiy- 
drr.d'iglques, nL('ti'orologiqut3H... do l't'tat 
de ctioses L'on8tat■^ 

ITi. nirc Kï, dans les uotamnne»; de la 
région observée, les maisons tendent à se 
serrer Ick unes contre los uuircs ou si, nu 
pontridre. elles suntpliis ou moins Aisper- 
8(^e^. Expliquer le fait. 

IV. Dn'rire la umi.sou-tj'pe, ext<TÎeure- 
mentet intérieurement; ferme, dimensions 
ordinaire*, distribution, inatôrijiiix em- 
ployt'K pour les diverses parties de lu cons- 
truetitm, foftt... Rechercber les motifs du 
mode do construction mloptr. 

V. Ktiidi«r la maisoii-ty^ie au point de 
vnc du nombre de ses Iiabîtiiiits et du 
grotipement pluf? on. moins complet dew 
familles. 

VI. Dire si la maison est seulement uti- 
lisée comme habitation familiale ou si elle 
sert;, (?n mémo temps, &. d'ïiutpes usages 
(ateliersT* <^table((?(rrangest...) 

VII. Indiquer les dépendances ordinaires 
de la inaiNuti-lypp, soU comme construc- 
tions imnoxos, soit comme cours, jardina, 
préSj vigTifîS. 

Vill. Diru et que l'iiiibîtation type, con- 
sidérée dans ioii ensemble, coûte on rap- 
porte;. 

XI. Apprécier les conditions du type 



Je maison précédemment déi^rit an point 
(le vue de l'hyj^^ne physique el mor&l*. 

On conçoit l'intérôl qu'offrent pour noi 
lecteurs, et plus particulièrement pwûf 
ennt qui participent fl YEnqu^if. sur tes 
i'nxfn, \m denx volumes publiés 8ou« Vé- 
miiieiitp dir«etion de M, Alfred de Koville. 

I,eï 07 répwnstfs ruçuu» par le Co- 
mité des tr&vaux hii^tonquus < concenient 
presque toutea les refilons de la France, 
mais II! contre, l'ounst et |p sud-ouvst do 
notre pays n'ont été étudiés que par un 
petit nombre de correspondants. Cest 
ainsi que les cinq départements formés 
de l'ancienne Brelapie n'ont fourni qoo 
deux notîneji. l'une sur la région d« Vannes 
ol l'autre sur le BasLénn. La Vendée a 
inspiré deux correspondiints; mais le 
Béarn, l'Auvergne, le IJerry, L'Orl^aQAU, 
r.\iijou. le Maine et la. HiMse-N'armandïe 
ne agnt représentés chacun que par laie 
uotiea; la Gascogne, la Saîntonge, l'An- 
goumois, lo Limousin, la Marche ne sont 
pas représentés du tnut. En revanche, lo 
département du Nord, à lui seul, a formé 
(louï.e études, le département de l'Oiseena 
fourni trois, la réi^on de la Mvuse six, le 
Uaupliiné aix également, l'aucienne Bonr- 
yo^i-ne rinq, et la Provence quatre. 

Tfiule.'i etis notices sont loiu d'avoir la 
mOme importance; certaines, vraiment 
trop succinctes, occupent ;ï peine deux ou 
trois pages; d'autres sont, au c«ntr8ire, 
très^considérabîes. De mémo leur valeur 
Kcienlifiquc n'est pas et ne saurait i&tpe 
égale. Il est plus facUo de noter les faits 
quv de leK expliquer, et labonnn volonté 
de plusieurs cwrespoodanls n"a pu satis- 
faire entièrement h toutes le» demander 
du questionnaire qui leur avait ét^ en^ 
voyé, 

En tel ouvrage ne peut s'analyser, il' 
faut le lire d'un bout à l'autre. Aussi nous 
bnruernus-nous, pour en donner «ne idée 
succincte, â choisir dan.'î ctuicun de.tdniuc 
volumes une étude parmi celles qui noua 
ont plus particulièrement intéressé, «t 
nous tâcherons de tes résimier brièvement: 

Les IccteiU's de la Science êoçiale tù 
rappellent certainement les deux ezcel-A 

1 .Unti m preiuiiTca ri'puuBtia forment l-e tomeiv' 

tv loine II tuiui'ieuJ lo» m autrij». 
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lentes monogTiiphJOBtlo laTarcnlaîsei-tdcH 
liaugc* ' qiKHioui davoiis à MM. BorlPt et 
Ponrier. L'éUiiie i]ue M. Carcclle, agrégé 
de rUnivei'aité et prafcsseiir an lycée de 
ChambC'cj", a ciinsacri^o aux inaisons-typps 
(;n Savoie^ penferrru" égalfimcnt des r«n- 
^jBigiieiiients pleinii d'intf'n^t. 
^HkLett maisons su voj- ardus rC-]ionde[il i. 
^^nu\ ty;i<>s diil'érotiU : I» tiiaitiûii iIl* la 
H^aini- cl l'a iiiaiuun de lu monluKUc. Ces 
"driix types, /fiitrpksquel*! n'existe aucun 
point de ressembiancc, s'expliquent jiftr le 
fihnn^'enieiit rMiliciil du climat ». 
.\u-dfSMj[i8 d(ï 700 à iJOÛ mf-tres d'alti- 
ide on trouve la maison de lu plaine eons- 
]ile en pierrr; |)lua luiut, t'est le clsalel 
lontafe-nard en bois « et de préft'renc* on 
ïJK dp sapin, beaucoup plus cliaild en 
ki»ou de son înipcriucabilité et de Hon 
opre pouvoir conducteur >. 
Le elttif'-l repose sur quatre forts pilîors 
I ]>lerrL' do taille roliés par une solide ma- 
innerie ; le» murailJra .sonl Tonnées di- 
ics de Bapine Boigneusement ôquarriw, 
ses les uns au-ilo.iHii8 des .iiitrri< comme 
s'agissait de pif-rne^ "iii de hri(|uea. 
lire chaque assise, est disposé un lit de 
|OUsse bii(n si^che foi-temeiil tassée; les 
Dint» sont couverts exiérieurenient de 
Ittes de buta. Quant au toil, formé de 
Btites plaucîie-sdf sapin nommées îtirniV- 
i«, il n'ost point très 6lov^. et la pentp 
esl KNsex lorte pour obliger la neige h 
Itescr vite. 
Le chaiet se compose, en gén(!'ial. d'un 
c-du-i^iiuuts^éu et d'un étage. Il est rare 
l'on babite le rez-de-clians*ti^ qui sert 
>r» d'établi ou de mOKaMiii. A l'éiage si- 
}Uvcnt la cuisine, pièce principale, el 
j\ cliaiubres à coucltei*. * Lus eoiiiblFts 
pnt remplies dôeorees, de pailles el de 
irraKesdt^sœnd us dehiï/jraycï et entassés 
rec soin de fa^'on L fiii-mer, an-deasus des 
hcen d'liabit.iti»Ti. comme un matelas 
^aU et Têsjstant >. 

[Tout est done (-nmliiiHÎ pour offrir mie 

suso protection contre le froid ; et ai 

ajouta que, par suite ilo l'abondance 

bois el de la favilité avec laquelLc se 

rSeianrr faciale, r série, rusckule M, mars 

h 

, Ltt mat*iiitiypit, t. II, pp. tsvua. 



travaille liî sapin, le ehalet coûte peu à 
cortstriiirc; qae. en wulru. nialKT^ son a*- 
pcct fragile, il résista IrOs bien à Ta tour- 
menU-, ^-rice i\ iVlasticilé du bois, du 
touipreiid '|n'il représeutn pAitrlo monta- 
gnai'U riiubiliLtion réelle. 

I.a iintisvn de pierre de lu plaine était 
jadis couverte? en cbaunu-, mais, depulit 
ranne\ion k la Fraiu-«, «n a ouvert dti 
iii>iiibrcufics roules et des cbemins do fer 
qui «ul permis de «ubstitnrr h la paille la 
tuiiii ou rardoisc, Cetlfl ^substitution i;oiiv 
tltuo un frrand proffWts. car, les mai-^ons 
de la plnine étant frt-ni'raleinciU groupée» 
en villages cw eu hameaux. Ion toit» do 
ehaume, en cas d'imendic. oiVraicnt an 
feu une proio facile, et comme, là encore, 
les combles servent de magaBins à foin, il 
n'^-tait pas rare jadis de voir un liameau 
ou un village entitrenifint détruit. 

Comme le chiilel. la maison do la plaine 
comporte généralement un rez-dp-ehaiissée 
el un étage. « I.o reK-dc-cliausNirr? n'eat 
pas touJouDi habité ; il comprend alors 
ÔRurio. cave, tenailler... Dans le <-.aa con- 
irairo. il (lo-nslitiie l'habitation de jour, et 
c'est une habilation assez incommode. • 
On y trouve une euiaina mal éclairée dont 
une vaste ctieuiim-e à manteau de bois 
formait jadis l'oraenient principal. " A 
cililé de la cuisine «rst une pièce plus petite. 
qui en hiver a un u^ago tout spécial. Elle 
prend alors le nom de fointt nu de poêle. 
On y installe un fourneau eu fonte. C'est 
dans ce logis quH se passe la veillée dans 
u.nQ atmeapliêre chaude et lourde, • Der- 
rière ces lieux pièce* essentielles «e trou- 
vent la chambre aux provisions ou cré- 
dence, puis une chambre propre pour les 
invités. A l'étage sont les chambres fi cou- 
cher, t Cet éta^o esl entouré presque tou- 
jours d'une galerie en bois, large de l^iSO 
qui «si comme la maison d'^lé et la ra.aison 
des enfants. • 

Cette yalerie oonstituo le raractère ori- 
ginal de la maison savoyarde; le (^lialet 
uionta^iard on oat, lui aussi, toujours 
pourvu. 

Nous avons vu que par les différences 
de climat s'explique la différence profonde 
qui ré(,'ue entre la maison de la plaine et 
le chalet. La différence de fertilité des 
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Icrrts nous di>nnc à son tour le iiiolif dt' 
raKglomiiralioii dcB habitations omlf leur 
dispersion. Dims les rtigimis à cultures ri- 
ches, on rcncontri.' pou iriioliitatioiis iso- 
lées et lea groupes ik' maisons sont consi- 
dérables. Diin-s les luiutcs vallées, où la 
terre est pauvriî, Ips habitations sont très 
dispersées." C'est que, pour vivre, une fa- 
mill>' a besûin de terrairiK étendus, d'au- 
tanl 1)1 us étend usqiic riuft«.striepjuttara,le, 
qui exige d^ Itingw pariroiips, est sa prin- 
cipale ressource. » A faiinL- de larigueiii' 
du rlimat, la dispersion est d'ailleurs 
mi>iii>: grande eu liivcr qu'en été. Les 
montaprnards ont. en efl'et, d«ux babita 
tions : le chalel d'étt', toujours !sol(5 au 
centre de:^ pâturages et la maison d'iiivor, 
baiie à une altitude moindre. Ces mai-sons 
d'biv«r ne Hunt plus inolées. mais réumes 
par petits groupes; ■ elles sont amonce- 
lées les une.s contre les autres, n'offrant 
f\ne peu dt? prise :i.u vont, percées de rares 
l'eniitres, tris basses. On acnt très bien à 
([uelle préoccupation obéît l'iiabitant. 11 ati 
pvottge contre le Troid, et veHt éviter t'îao- 
lemont, qu'il rBt'bePche au eontrairo dana 
sa vie eslivnle' ». 

La très intéressante Ctnde de M. Mau- 
duit' nous transporte eu Basse Norman- 
die dans la région d'Avranebes. 

NuiiH âummeis lâdanci un pay» accidenté, 
parsemé- de cullîneK et de vallons, et de 
climat teinpériS par le voisinage de la nier. 
Partout on tmnve l'eau en rdionilance : 
les petites soiirues à ciel ouvert sont Ms 
coiiuinuies, et la plupart des puits n'attei- 
gnent pJiB 10 mètres de profondeur, (."est 
une l'épion de ■eulture surtout berliapére 
oii « le» cliaiups, gtinéralemenld'uiie faible 
étendue, sont eiitoiiPés de baies dans les 
(iuelle« il y a une grande quantité d'arbres 
de baute tige- L'intérieur même àe beau- 
coup de champs labourés est planté de 
pommiere, de»orte (^ae, lorsriu'onestpiacé 
sur une hauteur, k* pays offre a« loin 
l'a-ipecl d'une vaste forftt ». 



4. pour plui de AétuWn, iidus <!n(|B[!enns le ïeti- 
Icur ù HO ruiiuttcr il IVtuJi- 'le M. Doricl Btir In Tu- 
■reniai tK. 

•i. Li* rnaitant-tgpf», 1. 1, p. 301-310. 



L'Avranehais est un pays de petite ciil. 
ture ; les graaidee ferme." y sont peu nom- , 
breusiïs, et par grandes termes on cnteind 
< cellusqui ont une vin^t.-iine d'hectares. 
Les fermes moyennes tint de 10 à I j lioc- 
tarcB, et il en esiste une multitude de 
petites ». Ces fermée sont isolées, ou bien 
elles se groupent en petits villages com- 
prenant i «n nombre plus oii moins con- 
sidérable de petites eïploîtiitii'm.s dont les 
maisons sont, sinon continués, du moins 
peu éloignées les unes des autres et dont 
les veppers se touclient ou ne sftnt séparas 
que par des ebuniins ou des -voies de iwr- 
vitude ». En fait, ces HtUgn nesont que 
(le.s liameaux. 

Ces maisons de cultivateurs ae ressem- 
blent toutes. La jiluparl se trouvent au 
milieu de vergers phmtés de pommiers 
irfis serrés qui abritent eontre les ventx. 
Quand de.t maisons sont contigucs. cela 
vient, le plus souvent, de ee qu'une ferme 
a été partagée entre iihisi^rurs enfants, 
car on n'a pas de tendance â le grouper. 
« Si on est bien aise d'avoir des voïsinx, 
écrit M. Mauduît, il est pbi» agréable d.« ' 
ne pas être porte à porte. • 

La maison-type avranchinaise, COIU- 1 
truite en pierre granitique ou sclUsteuse,^ 
ne forme .|u'un seul ««rps de bAtimeDt| 
avec irautras logements, tel.s qii'étable, 
cellier ou grange construilcs sur la m£me 
ligne. Dans toute ferme, grande oti petit«, 
on trouve en rfl'et ces dépendances, ainiti 
qu'un réduit pour les poj-es et un autre ' 
pour les moutons, si la ferme est de 
moyenne étendue ou, si c'est une jiçi-ancle 
ferme, il y <i en outre «ne seconde et 
même uno troieiénie étable, une écarïc, 
un ]rressoir, nne tbarretterie, enfin une 
Ivoulangene. Les bâtiments accessoire» 
non contigus k la maison sont dissèmÏDés j 
dans le verger, qui eet le centre de t'ex- 
ploitai î on, 

L'iiabitatioa proprement dite • ne com- 
porte qu'un rez-de-chaussée dont l'aire est, 
en argile brittue, avec quelques griindesl 
picrrpspour le foyor et autour. Ce rez-de- 
chaussée est divisé en deux pièces iné- 
gales occupant mute la profondeur du 
bâtiment; la plus j;nmde se nomme la 
maison, l'autre s'appiillc \am(it. La maison 
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sert & 1,1 fois fie salle à manirer. (le «cham- 
bre k i-uuclier et de Lieu du rûunimi -, vu 
un mot. c'est là qu'on vit. La salle n'est 
qu'une pièce de déc-liarge, et aoiivent ell*' 
u'exiitc |ias dans le*; pcflites fermes, et 
piirrois m^nu! d^inH les moyennBs. Le rei- 
il(^'Chai]»«âe ne comprend alors qu'iuiu 
suuJc pièce. 

Aii-de«auB se truuve le frrouier' muni 
d'uu plauclier en argile «ii f^n Imls sur 
lequel on dôp&se Ip grain. L.n toiliirp jaclis 
était en L'hauuie, mais aL-lurlIrmpnt on 
Cftuvre plutt^t en anioiees on en tuiles. 
Cela, tient k deux causes -. les dangers 
d'incendie sont moindres, et, de plus. • l'é- 
tendue dos terres labourées ayant (-li^ lii- 
minuée par leur convcr.sioil partielle en 
praipiew, chaqno ferme ne pourrait pas 
toujours produire iissez de f/liiv pour en- 
tretenir les couvertures de tous lei: bâti- 
ments ijui eu dépeiidfijit, Ces l);Uiineutâ 
sont nombreux purt^e i[ue, dans l'Avnn- 
liaîs, on ne fait pas de meules; c'est un* 
Ditude générale de loger le.'i foins et Ict 
IUbb *. 

Un trottoir étroit en pierres raa.1 jointes 

ic le Ions de» bjltinieals de La f^rrae. 

I trottoir cstd'auto.nt plus nécessaire (Hio 

cour ii r'umier est placép devant l;i 

I aussi bien que devant les biltiments 

service, 

« En résnmé, les maisons et les bâti- 
lents de l'erme de l'Avraiiclials srinl mal 
lénagés et ma.1 tenus,... et laissent leau- 
OUp A désirer, mi''inn au point de vue de 
propreti-. > C'est ainsi »iiie, dans <;« 
lys de culture berbagère, « peu de fennrs 
It une pièce «iiéciale pour la iaitoric. 
land il y en a une, i;"esî un petit ri^duit 
îénagc derricre la pi^ce de décharge ou 
l'eKcalier du yrnnief. Ce qu'on ap 
fttle laiierie n'est souvent qu'une amioire, 
it les panneaitv Hont porc^a de trous 
Dur pennetir».' à l'nîi- de circnler ». 
Chose remarquable, les paysiani^ n'iia- 
dtent presque jamais que le rcz-dc- 
ïauâsie, même lorsqu'ils ont, par escej» 
on, des chambres a leur disposition. 
Kl ceux qui occupent d'anciennes mai- 
ls de iiiditre K'entassenldans la cuisine 
t au besoin dans l'anciiïnne salle à matigtr 
devient la pièce de décharge. Ils ne 



mettent pas de meuhlcx danx les cliambreR 
qui servent aiura do ^freniers. 

La maiiion-type que nou» avon>i décrite 
fKt habitée par le père, la mère, les en- 
fants, asseï souvent un autre mombrfl de 
la famille, encle ou lautc. grund-pcro ou 
grand'mére, et deux domestiques, garçon 
et fille, ni les enfants de la maii«o[i ne sont 
paa parvenus h L'âge voulu pour on tenir 
lieu. LcH membres de la famille et la ser- 
vante couehcut dans la piùcc principale 
si elle contient assez de lits. Quelquefois, 
le lit de la eervnnte ou des grandes filles 
de la maison est placé dans la pièce de 
décharge, queJquefuis c'est ceîui du do- 
mestique ou des sareons. Ii n'y a pas d'u- 
uiformitéA cet égard; mais \a. plus grande 
partie du personnel de la ferme couche 
dant* la pit'(;e principale, i La moralité 
n'ï perd rien, dit M. Mauduit, la dùronce 
âcuk- en souffre, mais cette gCne Mt 
midndrc que ne le nuppo^ent les personnes 
ayant toujours eu l'hubitude d'occuper de» 
cbambre» particulières. • 

La place nous manque pour parler 

comme il faudriill del'i^-lude dpM.Jacquen 
Fic.cli Miir Ar.ï iirigina el le» piciMiludes 
lu'siuriqucs dr Vh'ihHaîinn en l'rance. Le 
savant auteur des Origines de l'ancienne 
FratUT a Iraîlé le sujet avec une inconteK- 
tablo maîtrise. Nou.s voulons du moins 
.signaler le chapUre n intitutù : les tMa- 
rita scictilifiiiucf nur f'oHrjiim i/e l'hitfjîint 
en France, où M. Flocli ri^Tute preuves 
eu maina, le^afliriiiatiouN trop liardica du 
professeur allemand Auguste Meîtxen con- 
cernant le mode d'étabUaseincnt, sur le 
sol.de.'î Germainw et des Celtes. Il Bombie 
donc inexact, comme le prétendait ce der- 
nier, que la maison isolée soit crltiquR et *] 
If. vill,ige aggloméré germanique. 

J. Baiumciie. 

Les limites et les divisions teprito- 
rlRlea de la France en t789, par 

JVbmam> Bke'ite. — Ouvrage accompa- 
gné de quatre carte» sontmaires des 
diocèses, gotiveniemeuts généraux, i^é- 
moralités ex baiLlîagex de Krance en 
178D. " lidouard CornOly et C', édi- 
teurs. Paris, 1907. Prix : 3 fi". 50. 



HPUETIM DB tA SOCtRTB WTEB.VATIOKALE 



HablliK^s, nonimi' nous Ipsnmmes, A toip 
lo8 frontières enlrt- ion divcr» KtaU euro- 
péens strictement délimitéofl L't tes Jivi- 
Kion» ailministrativ&'i ili^ chaque iiays non 
moins i-igotiroiwomcm i^îlatilles, lions 
Hïfln.H " ininri inndjince à croire qu'il en 
oirt «liiKi iloputA lon^tempit. 

L'ouvrage de M. Drcltc noux monlie. 
aTec abondance de preuves à Tiippui, 
qu'en ITSft, A lii veille «If la Révnlutînn, Im 
limitps de la Fra-nce, de la mrr ihi Nord 
an royaiinip de SiiToïe. ('■tfl.iriit tr^s soii- 
wnt inccrtaino* paf suite de» onchpvètre- 
mecits de frontières, et dex enclave^. En 
Alsace, le partaae de» droits souverains 
entre fe nii de l-'rance et divers prlin-es 
alleinandH cn'aît un état de clioscs S]iécial 
ajutuH la Consliluante prétendit mettre du, 
causant ai DKi la qucrt'tlc dite drs princes 
posHessionnés dont Albert Sorel a retracé. 
dan» AV'wropp et la Révoiutioii j'itineaitr, 
towtfa If» graves conséqucneeH. 

Un des cliapitres les plus impurlants 
eat celui intitulé L'- ftot * i'rovtncf >, oii 
l'auteur montre quelle erreur cainmettent 
certains lii^torieus et fféoKrajthea en en- 
>i0i)rii3iitquo « la Friince, av^int 179*), était 
divÎHi^Q on un nombre fixo Je provinces 
inéthadiiiuenient rlasst^es ei itâlimitèe!> ». 
Ce mot province n'avait jadi-'iuucnnc signi- 
flratiflnpréL-iKO. ParfoÎK il semble df'KÏgtier 
mi uucicti panm, un • paya » ; ailleurs, par 
province on a vdulu dii-c im h:dll[af;e; 
d'ftUlre.s se aont servis de i-c mot en plaee 
de généralité. I,a vi^rité c'est — .nïnsi que 
l'écrivit Thourot, dL^puté du TîerH-Klat des 
biùllta^es de Normandie, djins un h«pi>ori 
(/il Cumiii' lif CoiistHutiuii en septenibrp 
I7S9 — «^ac • le Ito;-aumc ûtait divisé en 
autant de division;! difft^rentrs qu'il y avait 
dd diverses espèces de ri^ginie» et de pou- 
voirs : en diocè!>ei> sous le rapport eccKl-- 
siastique; en gouv^rnenientH aous le rap- 
port militairi' ; en fii^nt^alités soiw le 
rapport ad winiâtratif; en bailliages sous le 
rapport judiciaire ». 

Or, non seulement les limites de» dio- 
cèses, des gouveniLimanls uiilitaireB, des 
gûnérulittH et îles liailltaRC/^ ne concor- 
daient pas entre elleji — ee qui n'a rien 
de surprenant puisque anJouriThul. par 
exemple, les limites des territoires de 



corps irannér; no concordent pas avoc le* 
ressort.1 des cour» d'appel, ni ces derniers 
.ivee Ipk lliiiitos des eirconsf ri plions ae*- 
dtïiniques. — mni» encore, si l'on en 
eseepte peut-iitre les Kcaéralitôs, leu» 
limites respectives étaient incenalnes et 
mal déHniei. M. Bretto, qui avait déji 
publia sur cette question un Herufiit dé 
dnt'vme»!* rflatifn fi k convocation det 
t'ials gi'n^.raux tti' /7n9 «t un AOas de» 
fiailliiisra ri juridtrlionê mHÎmiUet ayant 
formé vnité électorale en ly^ii, faiSAnt 
tous le.'i deux partie de la Colltction dn 
iloeumetHn ini'tUlt sur thisloii'f dn Frnnet, 
lo.s a, ri^sumi^H dans les derniers chapitres 
de son l'itudo, ot ee n^suniê, quoique Mxn- 
inaire. est nittrémenieiit iiistruelir. 

Aussi celivri- méritait-il d'iMre signala k 
i-cu\ de nos lecteurs qui s'oreupent plut 
particulièrement dï-tudoa liistoriquct. 
J. BAiur^ciir:. 

X.'lBdîvtdu et l'Esprit d'autorité, par 

Abel I-'.uiRK, 3'?0 pîtgeH. Paris. Stoeii. 

CritiquR sévèi-o et malheureusement 
trop juste do t t'Rducatlou française de- 
puisie Moyen Age, jusqu'à la loi Falloiis >, 
Fait assister au duel, sans cesse rcnouveléi 
entre la tendance à la liberté individupU* 
et l'etiprit d'autorité, dans le domaine dos 
idées. 

('oiitient des nppri^niatioiiH fort Justes; 
IV'pifrraplic « l.a vt^ritable (éducation est 
celle qui cnltive les différencea », .-se re- 
trouverait quelque part dans Etemolhis; 
mais il juatiâc bieu ce que l'on a i^erît des 
principes ilépagiiB par la science ROcî&le : 
Il Ils sont: diins l'air, ils s'iiiipe.senl incons- 
ciemment: mais seule la méthode d'obser- 
vation peut donner le 1)1 conducteur i|tlt 
mènc^ru à la collusion nécessaire ■■ 

L'auteur semble ne pas connaître lewi 
travaux de la ftcience sociale, aulrcment 
il serait arriv»^ â luie conclusion tnains 
pe-ssimiste; il aurait saluii son îdi'al an 
bonne voie de n'-alisation dans l'École des 
Roches, il aurait compris le besoin d'étu- 
dier plus liant qiie le Moyen A^e poQF 
trouver l;i cause qu'il dt-plore et il aurait 
constaté que l'esprit religieus n'a pas AtÔ 
cause, mais vit-time de Tesprit d'autonU 
Louis Balld. 
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X.'en8«ig:nemeQt ménager, par M. Mal- 
RICÉ Beaufreton. Ouvrage récompensé 
par l'Académie des Sciences morales et 
politiques. 1 vol. iq-IS de !a Biblio- 
thèqaa d'Ëconomie sociale. Prix : 
a fr. — Librairie Victor Lecoffre, J. Ga- 
BALDA ET O", rue Bonaparte, 90, Paris. 

La question de l'enseignement ménager, 
c'est-à-dire d'un enseignement pratique 
apprenant aux jeunes Slies ce qu'il est 
nécessaire de savoir pour bien conduire 
un -ménage, selon les ressources dont on 
dispose, est une question dont l'intérêt 
s'accroit tous les jours, car, en définitive, 
le ménage c'est la famille. Autrefois, les 
jeunes filles demeuraient plus longtemps 
au foyer maternel et avaient le loisir de 
s'initier aux traditions. Aujourd'hui, celles 
qui sont riches vont davantage dans le 
monde et celles qui sont pauvres vont de 
plus en plus à l'atelier. La méconnaissance 
ou l'ignorance de l'art de conduire une 
maison devient ainsi un vrai désastre. De 
bien des côtés on s'ingénie pour le préve- 
nir ou le réparer, L'Académie des sciences 
morales et politiques a mis au concours 
l'étude critique de ces tentatives, et les 
récompenses dont elle disposait ont été 
partagées entre deux mémoires dont l'un 
est celui de M. Maurice Beaufreton; il le 
méritait par la connaissance profonde qu'il 
témoigne de toutes les parties du sujet et 
par l'allure vive, agréable, entraînante de 
son exposition. Le public ratitiera certai- 
nement les suffrages de l'Institut. 
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Ce que l'armée peut être pour la Nation^ 
par A. Fastrez, I vol. in-16 (Mosch et 
Throw, éditeurs, Bruxelles). 
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(L'Allemagne, par R. Marcq: l'Angle- 
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(P. Lethielleux, éditeur, Paris), 
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CEEICNS DE PEH DE PAHIS-LYON-MÉDITEERAITÊE 
de PARIS aux ports au delà de SUEZ, ou vice ver^â 



T^d VQyEVgÊDTO pjLrtfint de PiUib & lii^atïliKtion des porl,^ s.n del^ à*; Staai^ ou îcTvrtCtdMlt, peUTcot 
uliteuir t^onjoiiiteinânt avec leitrt* billr^lf d'alJer et relonr «Je p!isK>)|^< de ou puur MnrseiUe. des 
liïlletr d'nlier et retour i!« Paris !i Mars^Ul? on '-'•« l'ma, valabl^e nu an. ans prix anïviint* : 

I" ■clM.-^e- 144 Ir. fiO; 2* cluaac: lOi fr. 2S; 3° claaat : 67 fr. 95. 
Cm billets ■Oill délii'r>^s p&r la CampBi^ie des Measagerîf» Marïttniea «t par Iw Ctwrgenn: réuni*. 
1! peuL être Amis des billets^de cla^aea dlflËrenlea [loar les pnrcoure en ciiemiii du fer el ponr In 
parcoLin muitiaiea. 
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Organisation d*un service de voitures directes de 1^ et 2' classes, 
entre JBoulognesux^Xder et Irun, à l'aller 
et entre îîendaye et Calais au retour. 

Pciuc dDQiicr d« aonreilea fiicltilte ftus roya^cur'» bu i-eudimt â'Aagleterre ou du Nord da In 
France il Bordeaux, Biarritz el eu Espagne ou otct i><7-ïa, il liont d'^tru <>i)ca[ii«ù lULeerricn 
de Toit-uii'a diracK» de 1" et i' diuass, ÉTiUut tout tiutiiboi-deiueiil ^ Piirl-i. 

A l'alier, d^j>srl de Biiulogii&- Maritime, & 2 ti 7 soir, pour arriver II Bordeaai fi 3 b. 48 matiii, h 
Bkirrlu A 7 b. 20 mmiii, et 6. la fiODt.lji!Te C8p.i^ule à 8 h. l^i ni&tîa. 

Au retour, dt^art lie la fraiiti^'ra cB|>Fi^iD!e, à 5 h. III i^Dir; de Biarritz, 6 6 h. 15 eolt : de i)4r- 
deà»t, il 14' h. 3[1 soir, pant nmver d Cnlals-H&ritlmp i\ I b. 10 goir. 
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Cartes départementales de circulation à demi-place 

Li Ottaipignie dw Cbemins da ter de l'Oueil dolivrt dos carte* aojnhiatiï*a et pBr«onQeIl« T»lHb)eH 
peadunt i; moU ou I an et diinnact le droit d'oWcnît des billets A demi-tarif pour dui paTcniirK ezolu- 
livoment OOEST «^ctre toutoE lec ^rca li'nii mGniï UC'ti&rleiDeDt. 

Lea dépitrt«tuvQts deasenia piir le rËaeitii de l'Oiieil ^unt rf'p»rii* en !! naUgiaries : 

I'* eatf'^/irie. — Calvados, Cfites-du-Nord, Eur«, Ille- et- Vilaine. Hancfaa, Orno, 
Seine, S«inQ-«t-Oiae et Oise, Seine-Iniérleure, 

î" fti^'/otic. — Eure -et- Loir, Pinis-t-ère, Loire -Inlérieure, niein«-et-IiOlr0t 
Uayenne, Uorbihan, Sarthe. 

Lee cirtci* sont dùUvL'Ms pour lea départ émeute du oliaque catëgorie, mojmnaat le pniomcnt ptte- 
l>bl8 des prix EuirunUi : 

1" CAtfioOBiK 

■ fr, <■. 

.1) CatiG-^ doiiuaEi druLt h îles hiUeUi i d«nu-tai)f ( O mois 60 » 

de tu-ute^ ulus^ea peaiinct . i ( 1 Ut 80 ii 

B) Cartes douuniit droit i\ des blUet» à demi-Uilf J ri mais 40 » 

do 3* et ii° claBat<ii peud&iil. f 1 ad SO >i 

C) Cartes doDDiuit droit A dM billets à demi-taiif l i; mois 25 n 

do 3* oliuse 8eiileni(>itt pemlixit . . ( 1 an, . , . 30 ii 

Il eut p^i'çu, en outre, à chaqne vuy^igi;, 1» moitii: du prit d'un bUl«t «Jiupli! (,pl>ce eoUAN) da 

ela^at^ dainnrid^ pu* le voyageur poor le pucouTs tia'tl veut «Sectuer. 

Ces billet» A demi-turit seul dâlivréa au tituli^re sur lu pT^Halutioii tl« •■ C3rt« nu gulcbat An 
pitci, et liulteE du dâpurtement qu'ellu oouuerue. 
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LE TYPE SOCIAL DU PAYSAA JUIF 

A L^ÉPOQUE DE JÉSUS-CIIRIST 



AYANT-PROPOS 



Le travail qii'oa va lire se eompose Je ciuq frafçments, déta- 
chés d'une Monographie sociah' du pçupte juif à l'&potjtii- de 
Jésus-Ckfist. 

Dans les lîmiles de cette éjioque, le premier siècle de rère- 
chrétîiaine est tout entier compris. Klle nous offre un întén'-l 
siogulier parmi l'hiâtoire d'ane race qui n'a pas moiuË agi âur 
la \\& relifj-icuse de rhumanilé que sur sa vie (iconomiqiie. 
C'est k l'époque de Jusus que la a maison d'israt'l ■• passa d'une 
belle ppospérité au pire des mallieurs : la perte de sa terre, 
de ses foyers, de son autonumii; comaie nation. Dès lors. If. 
type du Juif palestinien, plut(!>t rural, se fusionna dans le Ij'pe 
urbatu de ta Dispersion, lielk-iiisé, lntiuis6, cosmopolite .in 
dehors, mats, daus le fond, iprérluctiblomcut juif. Déjii puin- 
nant ot redouté dans le monde gréco-romiiiu, le Juif des .hiîve- 
ries éparses depuis l'indus jusqu'au Tage se reouiiquit dans 
l'univers un empire sans armes ni frontières, un empire de l'or, 
où il ^è^'nait par le eourlaçe, la l^aiiquc et le cliange. L'i-poquc 
témoin dp la ruijie du Juif palestinien tient donc une g^rande 
place dans l'iiistoire. Ne voit-on pas que les répercussions do 
cotte crise ne cessent d'ag'ir autour de nous? Elles sont d'autant 
plus saisissantes que, partout, dissémin<!-spar petits g-roupes, re- 
lativement à la population qui les entoure, les Juifs demeurent les 
œ^Dics. « Le Juif cbiDois rcsseiuble plus au Juif français que 



l LE TYI'E soeur. DD PAYSAN JUIK A l'ÉPOQUE DE JÉSl:s-^:l[BIST. 

l'Auvcrg-nat no ressemble au Breton; le Juif de l'Allemagne a 
la même tournure d'esprit, les iiiëiues habitude», Les mêmes 
a^ii'attons que Le Juif d'Amét-ujuc ou d'ALgéiie. Au milieu de 
touïcs les traasforraatious sociales, les mille tronçons de la 
société Juive pri^senleot le plus singulier caractère de perma- 
Don&c et d'uniformité- Partout le Juif reste Juif, » 

La formation nationale du Juif se révèle donc étrangement 
résiâtautc aux inlluenccs de lîcu, de travail ou de voî^înag-e 
qui, dans le cas g6Q(''i'al, transfurmeut et iissimilonl les ininii- 
gprés de toute région, au l»out de la seconde ou de la troisième 
génération. Soit au point de \ue contemporain, soit au point 
de vue des phases passées, nous rencontrons dans ce pbéno- 
mène exli-aordiiiaire une manifesta lion vitale du plus haut in- 
térêt. On se passionne à proportiou pi>ur une étud»* impartiale 
et scientifique cIps causes qui produisii'ent ce type social si pei"- 
slstant. 

L'objet d'une pareille monot-raphie est fort complexe de sa 
nature. Il embrasse la vie privée d'IsraCl, sa vie religieuse et 
sa vie publiqutî. l>e ce travail considérable, et auquel je m'ap- 
plique depuis pLusieurs lumëes, deux volumes, je l'espère, ver- 
ront le jour en 1908 : 

I. Lç Pay.saii jnïf, à Vépoqiie tir Jesus-Chrisl. — Typeg'énéral 
du paysan juif en. Palestine. Ses variétés provinciales en Judée, 
(Jalilée et Pêrée; 

II. Les Artlinm fit tes Hommes d'affaires, à V époque de Jésus- 
Christ. — D'uue port, les Artisans de village, à demi-paysans. 
et puis les Artisans des villes ou des gros bourg's. Parmi les 
Hommes d'uâaircs : les commerçants ruraux «t ccax des villes, 
les changeurs, les banquiers. 

J'encombrerais indiscrètement les numéros de cotte Revue, 
si je prétendais y insérer tous les ehapitrcri de ces deus vo- 
lumes. Aus^i, de ce copieux ensemble, je détache aujourd'hui, 
pour le présent fascicule, ce qui concerne le Type social du 
paf/san juif. J'exposerai d'abord ses caractères généraux, tels 

I. AnJrù de CaditTc (Henri du Tniirvillc). Lts Juifs. Dcj cmues qui ont crié et 
mainlmit le type, maiijré In rHipursion^Hc- loc, U, 6), 
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quo les conclitioD tient : 1" les osig-ences de la Palestine, prise dans 
son ftnsemblc, et 2" la formation qu'il reait de ses aacêtres, parmi 
le cours de leurs raisratinns. Eusuitt-, nous verrons ijuelle 
vari^'té sp(^ciale de paysans Israélites s»! diWeloppail en Judéo. 
C'est le paysan qui constitue la matise et lo milieu d'où sor- 
teni: peu à peu l'artisan, le rommcrçant., les manieurs de capi- 
taux. Il inflnence la vie ])uljli(]ue de la nation soit par se<< clans 
montagnards, «oit par un certain manque do capacité à donner 
de grands patrons agricoles, soit par la piÎHC qu'il laisse en 
conséquence aux représentants urbains des cultures intellec- 
tuelles, du légalisme religieux, du sacerdoce l'iche : le Pharisien, 
le Scribe et le Sadducéen. Les fêtes et les inalitulions reli- 
gieuses d'tsrai'l sont elles-mÔmes très largement adaptées à an 
peuple de paysans. La Bible est toute remplie d'images, de 
pensées et de lois rurales. On ne saurnit donc aborder ni l'ana- 
lyse ni la synthèse de la société juive d'autrefois sans commencer 
par le paysan. De toutes façons, il est le prenncr objet qui 
sollicite notre attention. 



Une mHhode poi'ticulîère s'impose à son égard, étant donné 
son recul dans un passé de vin^'t siècle!?. Nous sommes obligés 
de suppléer l'observation directe par ie dépouillement des 
témoignages hisiorigw.s. 

("est pourquoi ces études renferment de constants emprunt» 
aux Evangiles et, par analogie, à VAnden 'f'esiajnent, A la 
Mischna, sans oublier le Talmud de Jérusalem. Kiavius Josêphe, 
rbistorieii juif hellénisant, nous renseignera souvent encore. 
Nous ïnterpûgeroiis aussi divers c/assiçiies, lafins ou grecs. 

Tonsees témoins, d'ailleurs, sont appréciés et ulilisés dans une 
littérature historique ou archéologique, aussi copieuse qu'ios- 
Iructive, étrangère ou française, dont j'ai trtclié de sélectionner 
les meilleures données. Les références nécessaires indiqueront 
avec sKibriété les ouvrages et les endroits que j'aurai consultés : 
c'est 1*" droit du lecfeor di; vérilier par lui-même b-s témoignages 
historiques au moyen desquels nous observons la société juive. 

Nous consultons ces témoignages sons le rapport de leur 
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portée sociale : ainsi considérés, ils sont bien plus nombreux et 
sigriiificatifs qu'on ne lo ctoil d'ordinaiiT. 

Dans lus soûls Evang'ïles, pai' L'xempli!, e>I. notnmoienl flans 
les Paraboles que pnmonce Jésus, les diverses cultures du 
paysan juif s'aperçoivent : erréatcB, arbres fi'uitiers et vlgnos. 
On reconnaît l'i'-levngo du monton, avec Irsnshiimnncc au 
Désert. Le bœuf, à denx porle le jou^ et Irnliic l;i cliarrun. 
i>c m^nte se dessinent les types du ebangeur, du banquier, <Iu 
publicain, fermier d'impôts ou péager. Sur la composition du 
Sanbédrin de Jérus.ilcni et au sujet de ses attributions, nous 
sommes très nettement renseij^aés soit par les Synoptiques, 
soit pai" sailli Jean, soit par les Actes des Apôtres, concurrem- 
menl avec Josèpfte et la Mischna. Voici donc une série de faits 
relatifs au travail, au commerce, à l'administration, au gom-er- 
nement, que nous pouvons observer sur Irmoîguages histori- 
ques. On en trouve d'autres encore. Somme tonte, aucun des 
éléments premiers dont se composait la société juive n'échappe 
A notre observation. 

Assurijineiii, les témoignages liistnriques ne disent pas tout 
ce qne désire savoir l'observateur social à son point de vu« 
parliculier. Ce n'est pas la société juive que les Évang<51istos se 
proposentdcDOUS décrire; ils nous racontent simplement le nû- 
nistère de Jésus au milieu de In société juive. Jost-phe est histo- 
rien à la manière antique; il donne beaucoup plus d'attenlion 
aux év<SQcments politiques, militaires, diplomatiques ou aux 
actes de» princes, qu'aux faits et g-eslcs de la vie privée; ceUK-"' 
ci n'apparaissent guère qu'à l'arrière-plnn ilc ses narptitions. La 
Mischna est précieuse comme recueil de décisions rabbiuîquea 
en matière de propriété, de travail, de patronag:e, de contrats, 
de formes judiciaires; néanmoins elle suppose 6 chaque instant 
chez ses lecteurs une eipérience visuelle des choses juives, qui , 
nous fera toujours dL'fauf. Nous demeurons finalement en posses- 
sion d'une documentation Itisloriquc et sociale, très riche sans 
doute, mais incomplète encore ou abondante en sous-entendus. 
C'est tellement la condition de toute étude positive sur le passô 
de l'humanité, qu'il n'y a pas lieu de s'en émouvoir. 



AVAKT-MIOI'OS. 7 

Il suffit d'en tirer le meilleur parti. Les ressources ne man- 
quent pas. D'abord les U'-moigriiflg'es divers (jii€ nous pouvons 
coltectionner s'éclairent eJsiïcompIètenl souvent l'un par l'autre. 
En seeond lieu, la Palestine d'aujourd Uui nous présente encore 
certains fnits identiques à ceux <lc la vie juive : le relief du so], 
les Siaisons, le climat, les productions spontanées, les cultures 
traditionnelles demeiii'pnt sen^iljlenionl les mf'ines de nos jouis 
qu'à l'époque de Ji^suti-Cbrist. Cela se vériËe à la comparaison 
des documents antiques et des oliservalions modernes. Ainsi 
lieaucoup de proci-'dê.s agricoles, d'importations ou d'exporta- 
tions, de moyens pour les transports se sont maintenus sensible- 
ment les mêmes, dans la mesure où ils dépendent des conditions 
non transformées ou întransformables que leur impose le pays. 

Allons même plus loin. Malgré des diiféroHces entre les temps, 
les travaux ou les groupements, les habitamtis actuels de la Pa- 
testijie accusent des analogies avec les anciens Juifs. lUi g:rand 
nombre d'entre elles sont déjà reconnues par les voyageurs, les 
imniif^'rants européens, les liistcriens ou les archéologues. Sur 
cet ensemble d'analogies, pins ou moins bien caractérisées, selon 
les observateurs, la scienee sociale doit exercer la crilîf/ttt' f/ui lui 
esipropre. Elleconnalt déjà suffisamuieiiUle types sociaux, de ré- 
percussions et de lois sociales pour mcsurcravec justesse les res- 
semblances comme les oppositions entre le fclhih nioderniî et le 
paysan juif <le*4 temps antiques. Ce dosage, néanmoins, ne pren- 
dra toute la rigueur, toute In certitude, tonte l'ampleur désien- 
blfis, que si, de clairvoyants et sagaees ohaervatcurs, possédant 
bien, d'une part, la méthode d'observation directe, et, deranire, 
la dorumuntation sociale qui se rapporte aux anciens Juifs, îiis- 
lituentdcs parallèles vraiment critiques, à base de monographies, 
soif de familles, soit dt; rc^âons, diins le présent. Pour tontes 
sortes de raisons, dont la première est que j'habite Nice et non 
Jéi'usalem, je ne puis quiî saluer el applaiulie de loin l'explo- 
rateur social qui réaliscrii quclffue jour ccltr fciivw nécessaire. 

En attendant, selon les moyens que la Providence mi; laisse k 
portée, je stqiplée ]\ mou manque d'informations visuelles, sur 
la Terre Sainte d'aiyourd'huî, par tous les l'enseigne m ents que 
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j'ai pu ck'iUHnder aux livfc^s et aux liommcs. Mhîs la nirtliodc 
vaut mieux que l'ouvrier. Si je m'eu rapporte aux téraoignag'es 
qu'ont bien voulu ni'apportcr àôjh des spécialistes compétents et 
qui savent leur Palcslinc, la méthode d'observation sociale s'ap- 
plique ici, originale et féconde. Elle donne eo réalité une certaine 
science des faits générateurs et des g-roujiements agencés dont 
se composait ou dont résultait la société juive. 



C'est dune vrahnent une taiinlive scteuiffigtie, noKvvllepar ■•son 
point fie rue, qui se propose là. Aulro chose est l'histoire ou 
l'arehéologiodu peuple ismélite, et autre cliose l'élude sociale 
qne je présente en ce moment. Nous possédons Tbistuipe d'Israt'l 
à l'époque de Jésus-Christ, dans le magislral ouvrage de SchOrer : 
Geschivhta despulischen VoUces im ZeîliilWr Jesu-C/iristi. C'est le 
répertoire le plus complet et le plus clairement distribué des 
événements politiques, institutions publiques ou religieuses, 
productions littéraires, hébraïques ou hellénisantes, venues des 
luîfs ou parmi eux réalisées. Les documents et les faits y sont 
analysés, crili(jués, racontés d'après l'ordre dos temps, selon qiic 
leurs termes et leurs témoins en disent à l'auteur la contesture, 
tes origines et les suites. 

Dans le ffenre archéolog-ie, nous possédons, de M. Stapfer, La 
Pahstine au temps de Jésus-Christ, d'aprh le Nouveau Testa- 
ment, Flavius Jos^pke et les Talmiids — ou bien encore, La 
Société juive, à l'époque de Jésus-Christ, du Docteur Edcrsbeim. 
Dans La Sociétt: israèlîtc 'faprrs l'Ancien Testament, le D' Franlz, 
Buhl nous fournit une minutieuse revue îles doiuntents bibliques 
où se manifesti-'ut les îusiilulions soit ;int*;picuros à la captivité 
soit postérieures, M. l'abbé Lesètre résume et vulgarise excel- 
lemment les meilleures données des historiens et des archéologues 
dans son petit, mais substantiel volume, La Clef t/es Evanyîles. 

A la lecture de ces divers ouvrages, néanmoins, à l'exampu de 
leurs plans respectifs, ou s'aper(;oit que la description empirique 
des institutions civiles, politiques, religieuses, domestiques, 
ouvrières, suffit ;^ leur oljjet. Pourvu qu'elle se mnrilrc aussi 
exacte et aussi bien routléo que possible, elle a rempli son but. 



AVABT-PBOPOS. 

Foolô analyse ou loulc synlhôsc rai-thocliqiie îles faits sociaux 
ilcmcure étrangère à la fin que poursuivent les auleurs. Autre- 
ment, ils ne parleraient pas du gouvcroeincnt avant d'avoir 
traité de lu ciiJtitrc, du commerce ou de la Fiimille. Ils M'olTorcc* 
raient de ramener les divers groupejnenl.» privés, religieux, po- 
litiques de la natitm juiv*^ ii leurs ôk-mcnta simples, à leurs 
causes propres et imiuédîntes. Ils tîlcberaient d'en classer les 
eflets, les relations, les mutuelles répercussioDs dans une a3mllii''se 
grandissante, vivante cl naturelle des forées vives do la nation. 

JHais une pareille tAclu? ne relève plus de l'Iiistoire ou de 
l'archéologie; elle appartient à une science qui possède son 
ohjet propre, sa méthode, ses moyens de preuve. On la cûnnatt 
trop bien ici pour que j'insiste davantage. 

Ce n'est doûc pas méconnaître les découvertes et les œuvres 
soit des historiens, soit dus iU'chéoloyues, que de constater qu'elles 
laisseut la place vacante poui" une nionograpliie sociale du peu- 
ple juif. Toute scienee possède son domaine avoc ses propres 
l'rontîi^rcs : au delà de la science sociale, tomme de l'histoire ou 
de l'archéologie, le pru|)|p juil" et tous les autres donneront 
encore de la besogne à de nouveaux savants. 



Je me résigTQC donc ici à etilrer dans une voir nouvelle; je 
me résî,E*ni" : car si la nonveauté d'une tentative scienliliqui* 
attire les chercheurs par les pr'onios^es de découverte que ne 
dément jamais une méthode éprouvée déjà, la aouveauté en- 
traîne aussi des périls tont spéciaux. Ui vie sociale du peuple 
juif, c'est du niiu|uts inesploré : au milieu de relations et 
de réactions collectives, plus enchevêtrées en leur gcore que 
les genêts et les lentisques du désert, que peut tenter une sorte 
de pionnier? 11 amorce 6. grand'peïne soit de larges percées, 
ouvertes sonnnairemenf, soit de menus sentiers. D'autres vien- 
dront, qui profiteront des voies ouvertes cl, au besoin, rccti- 
llemnt le» tracés, compléteront les points de \*ue. 

Si do telles initiatives commandent la modestie, elles ne dé- 
couragent pas la production ; bien au contraire. Dans une seience 
d'oliservation, en présence d'un objet complexe comme la vie 



10 I.K TYPE SOCIAL DB PATSAÎf JDIF A itPÛOL'E DE îfiSÔS-CHBBT 

d'un peuple, il n'est point imposé de constitiici' du définitif pour 
faire bcsofrne utile. C"cstIA, principalement euface dedocumenta 
et de I ém uIëtii âges liistoi'i([iies trop rares ou trop succincts, dans 
le i-isqnc d'une induction, dans un essai d'hypothfsc, qu'on se 
remémore la maxime de s«inl Tliomas d'Aquin .sur le progr<^ 
dos sciences : " Ad çiienilibel jierlinet supcradilerii iJ t/uad défi- 
cit m considéra tio/te aitieci^ssorum. A chacun de combler les 
lacunes de sfts devanciers par ses propres apports' u. 

Telles sont, aussi bien, les réflcicioQa que me communiquait 
Ton des crilitjiiPH, dos amis auxi]iiels j'ai pris à cœur de sou- 
mettre mes manuscrits, 

Du moment que j'ntUisais des mati''riaiix d'excgèse ou d'his- 
ioirc h des fins du science sociale, ne devais-je pas, en con- 
science, consulter des eség-ètes et des hisloriens pour le contrôle 
des matcrinus et, d'autre part, me piocurer Ja même censure 
compétente ou point de vue formel de la métliode sociale? 

C'eut donc ce que j'ai fait. Une fois <le pins, dans cet euserablfi 
de consultations, j"ai expérimenté à (jucl degré une œuvre de 
science est tftttjfuirs une œuvre sociale. Enfermé au milieu ilc ses 
livres et de ses cartes, on retrouve déjà, le concours vivant de 
plusieurs ; ils répondent et ils provoquent In réflevion, témoins 
des faits paisses ou maîtres de la science, dans le lête-à-tète 
quotiilien que réalise leur lecture. Mais, surtout, les examens, 
les observations, les renseignements qu'on sollicite et qu'on ac- 
cueille par les correspondu nccs persounclles, voilà autuot de 
rencontres qui établissent une collaboration multiple Â l'ouvrage 
d'un seul. 

Aussi, que mes critiques el amis — dispersés k Paris, en 
Lorraine, dans ri>rléanais, en Belgique ou en Suisse — me lais- 
sent dire ici quel bienfait de la Providence on apprécie parmi 
ces voisinages intellectuels qui se jouent de l'espace. Ils en- 
couragent certain élargissement des vues que la science des 
sociétés provoque pour su part. D'aucuns m'assurent, en effet, 
que de telles études peuvent rendre de vrais service!^ aux 

I . Saial Tliomas d'Aquio, CQiammtana in LiUros Slhicorum ArùloMû. Lib. I, 
LfC. XI. 
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exégétes, en ajoutant les ressouives particulières de la science 
et de la critique socinics ù. celles de l'iiistoire et des criticpj«s 
annexes. D'autres nie diseQt que les Évangiles leur deviennent 
plus accessibles, plus vivants, plus n5els, par cette vue et cette 
explication des faits sociaux purmi leBijucls vivait le Christ. 

Des ateliers de l'cxégilo et de l'historieu, k celui de la 
science sociale, voici donc l'ttvnnljige reconnu des échanges 
mutuels. Sans donle, chaque ntclier scientifique possède son 
objet d'étude, sa méthode pai-ticulièrc et son autonomie; toute 
conrusion des genres leur nuirait à l'envi. Mais, sans ombre 
de confusion, l'exêj^ète peut et doit iililîser les résultatï acquis 
de la science sociale, i^ommc les produits de bon aloi d'une 
science auxiliaire; de même robscrvûteur social aborderait 
mal des études comme celle de la conslîtutioii israclite sous 
les Juges et les Rois, de la lég-islatîon agraire dans le Pcnta- 
teuque, du commerce et de la banque 4 IVpoque de Jésus-Christ, 
s'il demeurait ètrang;er aux irsultats sérieux de la crîliijuc 
textuelle, lîtli^raîre ou historii|ue. 

On souhaiterait m^mo, dans ccrlains cas, la synthèse per- 
sonnelle de l'uue et de Triutre compétence dans le mftme es- 
prit. Quelle que soit celle des deux où, de préférence et par 
devoir, un savant se spécialiserait ensuite, il posséderait à côté 
d'elle une science connexe et auxiliaire» de la plus grande uti- 
lité. D'une mariièi-e comme de l'autre, la tcefmiquc particulière 
de la science sociale entrerait parcettc synthèse dans le courant 
général des esprits scientifiques : l'entrée dans ce courant est 
plus que jamais nécessaire, de nos jours, à toute science qui ne 
veut pas demeurer le privih'-Kc mésestimé d'un groupe fermé 
et de mince influence; et comment lo voudrait-elle si vrai- 
ment elle vit? La science des sociétés projettera ses lumières 
propres sur des régions que d'autres éclairent déjà, mais seule- 
ment en partie, de ses strictes frontières. Maîtresse de son do- 
maine et auxiliaire létritinie sur le domaine de plusienis autres 
wienccs, elle affirmera sa pleine valeur dau^ cet appui à des 
voisines; elle travaillera hicu pour sa pari individuelle à la 
synthèse toujours accrue de la culture liumaine. 



LA FORMATION BU PATSAN JUIF AU TEMPS DE J^SUS- 

CHRIST 



L'iMPORTAHCE DU PAYSAN DANS LA SOCIÉTÉ JUIVE. — Kelatîve- 

ment à l'époque de Jésus, les plus sûrs témoignages concor- 
dent pour nous représenter les Juifs de Palestine comme adon- 
nés en masse à la culture. 

(( Possesseurs d'une bonne terre, nous la faisons valoir, » 
écrit Flavius Josèphe'. Bien que cet historien raconte souvent 
les hauts faits de son peuple avec des amplifications de pané- 
gyriste et de rhéteur, des descriptions géographiques ou agri- 
coles expriment des choses vues. 

D'ailleurs, les paraboles de Jésus corroborent et précisent 
le renseignement général de l'historien juif. Jésus parlait aux 
foules et non dans les écoles. Pour s'adapter à ses audiloires, il 
annonçait la bonne nouvelle du Règne de Dieu avec des narra- 
tions dramatisées et symboliques : les paraboles. Celles-ci donc 
représentaient des types connus de tous et des traits de mœurs 
populaires. C'était comme la loi sociale de ce genre littéraire, 
s'il est permis de qualifier en ces termes une parole aussi libre 
d'apprêt que celle de Jésus ^. Or, on observe que les person- 
nages et les scènes des paraboles s'empruntent d'ordinaire à la 
vie rurale; ainsi, par un surcroit inattendu et précieux de son 



1. Contre Alpion, I, II, 

2. M" BatîlTol, L'Enseignement deJésvs, p. 15 et s., 32 et m\v. — Aug. Bouvier, 
Le Mailre des orateurs populaires. Élude sur la prédication de Jésns, 48 et suiv. 
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enseignement, lo Filsilc Dieu, qui est aussi « le t'ilsderUommc n, 
nous documente sur ses compatriotes et ses coutempornins. 

Il montre le semeui* ijiii sort de sa maison puur aller au\ 
scmdillps; l'invité it'excu»ant de no point oc rendre à un festin, 
parce qu'il vient d'acheter cini[ paires do Uouifs et qu'il va 
les essayer au joug; le mfijordome, que le maître de la maison 
a chargé des distributions de blé qui constiLut'nt le salaire de 
ses domestiques; le propriétaire qui plante une vigne, creuse- 
un pressoir dans le roc, bAlît une tour de {jarde, ad'crme le 
vig-noble à une communauté de mélayers; le riche vigneron 
qui embauche des ouvriers sur la place du village; le \i- 
g-ncron plus modeste qui envoie ses deux fils travailler dans 
sa vig"ne; le maître du verçer et son jardinier, examinant ie 
liguier stérile; les journaliers, trop rares pour l'ahoiidance de 
la moisson; le gros cultivateur dont les greniers sont débor- 
dés par les rentrées. Toutes ces silliouottes à main levée défi- 
lent sous nos yeux comme les représentants de la vie agri- 
cole ' . 

Nous précisons beaucoup encore les tâches, les relations, les 
couQits de ces gens, grftce au recueil de cas Je conscience et 
décisions rnbbiniqnes, appelé la Misi/ma. Sa rédactiuii actuelle 
date seulemenf du deuxil^lne siècle après le Christ; mais elle 
compile des matérifiux qui remonteal jusqu'au delà du Sauveur. 
Des cliiampit de céréales ou de légumineuses, des plantations 
d'arbres fruitiers, des jardins maraîchers donnent sujet 4 di- 
vers traités : l'un se rapporte à la part de récolte abandonnée 
de droit aux pauvres, l'autre à la dlmc des produits, ou bien 
encore aux dommages ruraux. l!ne jurisprudence minutieuse 
concerne les cngugemenls des journalieps pour les labours, la 
moisson, la ctieilleltc ou la garde des fruits et récoltes; la 
possession des citernes et les formes de son transfert sont ré- 



I. Le semour, Vt. ilii, 3. .l/c iv, 3. Le. viir, 5. — I.'itivit4> qui s'otcosc, )ll. xxir, 
1, /,f. iiv, 19. — Le iiiajoi-ilaiiie, distiibuanl le itU; l<. m. 12, — Le croiu-Ktairt; 
i|ui [ilmili' uni: vigne. !VC. xxi. Si. .Itc. xii, I . Le. w, 'J, — Le riche Tigneran qui 
uuibiiuubi! ilrM ouvrier», Ail. ix, 1. S. — LeiigiiecoQ il ses deui &ls.3tl. su, 38. — 
LcUKuîorgtérilc, Lf. xiu, 0. 9. — UgroscullKaleur,£e. x», Iftet ipIv.— Les moU- 
soan-urs t/op rares. Mf, ii. 37. 
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glées avec soin. L'établissement des famiers est défendu sur la 
voie publîqiip. "il datermiiie ri goureuscmcot à t|ui appartien- 
dront les trmts des arbres qui retombcDl sur uo laiaa initoyctt 
entre verg-crs superposés '. Voili de» procédures, des Wens et 
des travaux de véritables paj-sans. 

On voit combien peu est fonde le préjugé courant qai re- 
garde les Juifs cuuimc n'ayant jamais tenu beaucoup à la vie 
agricole. C'e»t de rauaclu-onisme. On appi-écîe le pa^sé de co 
peuple en g-ros et saut; nuances, d'apriVs le type exclusivemont 
commercial et financier, qui seul est demeuré, depuis la dis- 
persion delà race, dans les juîveries des villes grecques, ro- 
maines ou médiévales. An temps de .lésus et en Palestine, les 
Juifs sont au contraù'o agriculteurs. 

Ce n'est pas ta grande culture qui domine chez euT, bien 
que Jésus connaisse de riches propriélaircs qui ne travaillent pas 
de leurs mains, ne résident pus dans leurs terres, et confient 
celles-ci aux soins d'un intendant '. Le plus souvent, c'est l'oi'jî-o- 
(Uxputés que Jésus met en scène. Ce niaUre âe maison opère 
lui-même les semailles, bien qu'il emploie des domestiques et 
des jom'naliers. S'il manque de ces deniiers, lui-même il les 
rechLTche et les embauche sur la place du village. Il préside 
en peraonuc uu versement des salaires par son ouvrier-chef. 
Il emploie des bergers à gages. Dan» une condition plus mo- 
deste, il disposera simplement de ses fils pour li-availler à sa 
vigne. Il gardera lui-niéine son tpoiqieau, riche encore de 
cent brebis. 11 conduira son âne cl son bœuf ù l'abreuveir. Avec 
ou sans meecenaires, il demeure bien un paysan qui travaille 
la terre : il vit dans le régime de la petite cullure^. 

Sa femme et ses euruuls lui obéissent, comme à un chef in- 
dépendant, qui ne reconnaît pats de 2>atriarcl]o au-dessus de lui, 
ni de ménages associés, faisant communauté avec le sien. 

1. Miscbiifi, TmiU'S Pda, Kilaim. Deuuii, liiifiu ijnmii., Ititl/u Mtria. En cnlraiil 
plus !ult> dans le dëlail dt>s q;iietlioiiK,ïi!|iri^i:i!ir<ruJ l''x rprp.riiiM^fB u cfjtilivers Initâft. 

2. Ht. XXIV, -i:., SI. f.c.xa, 11, 4«i xv(, l. 

3. Mt. lUl, 2i, aQWi, I, IQ; \Xl, 28: Le. Wll, 7. Ml. XVlil, ]3. U. tilt, IS. 
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Exploitant d'un bieu de famille qu'il gère et qu'il possède en 
son nom pi-opre. cet homme exprime justement ses qualités 
comliinées de père et de propriéUice dans son titre usuol : le 
maître de la maison^. 

CVst doue un ouvrier chef de métier, ou un pftlil patron, 
unisRnnl In maili'iso de son atelier k celle de ses gens et de ses 
biens. 

Nous dcvoDs ainsi le considL-rer sous l'aspect de cette double 
maîtrise. Aux tius d'utiliser ce qu'il possède et de se procurer 
les moyens d'existence, nécessaù'es à sa famillo, il travaille 
d'abord. C'est son labeur de vigneron ou de cultivateur qui 
féconde sa propriété, la conserve, l'accroît, lui peicaet à lui- 
mènie d'enrichir se^t biens héréditaires par ses acquêts person- 
nels : " le maître de maison exiroit de son trésor de l'ancien 
et du nouveau'^ ". 

Nous commençons donc parl'observer dans son travail. Après, 
nous le verrons dans son cbez9oi. 

Mais puisque le travail de la terre collabore dans la culture W 
celui de l'iiommc, nous devons nous familiariser de suite avec 
les horizons de la Palestine. Il faut y découvrir quelles éneiyies 
du sol et du climat y l'avoriscnt ou y contrecarrent le laboureur, 
le vigneron et le berger isracliles. 

SirrATioN CT RELiKi' DE LA Palkstike. — OuvroDs une carte de 
l'Asie occidentale : au sud-estdc la Méditerranée, entre le rivage 
au couchant, le Jourdain ou la met- Morte au levant, une con- 
trée se resserre, pareille à un trapére reilressé. Au nord, elle se 
Icrmiuu devaot la brèche du Léonlès ou Nahr-el-Uasimich, qui 
la sépare de la Syrie et du Liban. Au sud la frontière île l'Idu- 
méc peut se marquer à l'enibouchure du ûuâ.dy-Gha£Kéh ou 
torrent de (.ùza, se cuntintic devant Beer-Schcba et se termine 
au midi de lit mer Morte ^. 



1. Mt. «11, 27; \m, %%\ », 1; ItlT, 43. Le. xn, 30. 

2. MU ïin, 52. 

3. La carte <|ul «e trouve k U lin île i;i fa^dculu: donne \c»> indicatinnt nécessalrp-n, 
prâsentetnent l't dans lo rcsti:! iJer^llc i^liidc. 
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230 kilomètres ciivinm. voilil toute la long-ucur de ce pays. 
Sa plus grande largeur est d'cuviron 150. La surface équivaut à. 
celle de la Belgique : 26.000 kiloraôtres carrés. 

Ce terriloire est modeste ; mais il possède une histoire : 
c'est \o pays d'Israël^ le Pjtys de rÉvaiig-ile. An temps où le 
Sauveur y fondait son Église, la contrée s'appelait Palestine, 
chez les Greoa; Judée, chez les ftomains; Terre de Canaan, 
d'après la Bible, et chez les Juifs, avec emphase et religion, le 
Pays. 

Le caractère principal de ce modeste ten-ituire s'empreint vi- 
goui-euscmentdans'saj/rHf/MreaccîJfH/fV. Ilsecoiiipûsc,en gros, 
débandes parallt-les, (|ui se diffèrencienl parle modela et le relief. 
A l'ouesl, dos plaines longent lii mer, exhausst'es, ondulouses, 
parfois même ravinées. Ce sonl, du sud au nord, la Séphcla. la 
plaine de Saron, et celle d'Acco ou Ptolémals. Elles manquent 
de largeur; elles se faufilent pu bordure, comme repoussées au 
levant par les racines allongées d'une chaîne montagneuse, qui 
saillissent eu collines. .\ l'est de celles-ci la chaîne court, du 
sud au nord, elle aussi. Au nord, les monts, de fialilée 1.000 à 
1.200 mètres}; au sud, les monts do Juda (700, 900 et 1.000 mè- 
tres); dans l'entrc-deus, les monts d'Ephraïm ou de la Samarie. 
.\u point de vue orographique, ceus-ci demeurent, les monts de 
Jucla b'JUb un autre nom. La Galilée au cord et la Judée au sud 
se partageât aussi la montagne palcstinicnDe comme deux pro- 
vinces naturelles. 

Dans loutft la longueur de ce double massif, le versant médi- 
terranéen, quoique raide, s'incline avec moins debru8i|ueriequc 
8on opposé à loricnt. Celui-ci se précipite avec d'Apres ressauts 
dans une vallée qui plonge elle-même h plus de ^i-OO mètres 
au-deasous du niveau de lu mer. C'est In vallée du -lourdain. Des 
sources jusqu'à rembouchurc, elle se creuse de 914 mitres, sur 
un parcours qui n'atteint pas 40 lieues à vol d'oiseau. Unique 
au mondo, celte faille élrange s'abimo par cliutes ot degrés ; 
à mesure le Jleuve serpente et bouillonne, précipité ot ralenti. 
On le dirait perdu au fond d'un gigantesque fossé. Des levée» de 
sable le dominent, élagées comme des terrjisKes. Au-dessus de 
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leurs nmoncpllemeiits, la moiita^'-nc t^tirgit. Ses assise» ilénuiléeK 
fi.ifuront le glacis d"un formidable rcmjiart. '. 

Kiilre ce haul glacis A i'esl. h Méditerranée à l'ouest, la 
brèche du Léootès au nord, les steppes el les ix)cliefs de l'Arabie 
P6trt^Q au sud, unec4>nliée s'abrite, vraiment uue et originale- 
C'est UQ payiidec^ract^re. l.a Bible le désigne par liou vrai nom : 
« Pays de mmUagnts t:t de vallées - ». 

La ['alestine admet lVlevage et veit de la tcltufe. — En- 
vers ses habitants, les exigences de la Palestine obéissent à son 
relief accentué et à son double voisinage :1a mer et le désert, 
les eaus profondes et l'absolue Rccheresse. 

D'abord tes pentes abruptes des vallées, les plateaux secs et 
ealcaires se prêtent naturellement à l'élevage du nicjiu bétail. 
Les plaines irriguées ef les fonds humides convieuncnt encore 
aux bœufs. Mais ce n^cKt pas sans une certaine ])nrcinionie. Un 
long semestre île chaleur intense et d'implacable suleïl se dé* 
roule cliaquc année ontrH le mois de mai el lo moïy troctubre. 
C'est la saison de l'alizé terrestre. Le, vent d'est arrive brûlant, 
sans ti'ac« d'humidité, car il vient de travei-ser lo g-rand désert 
syro-arabe, Parf^in, le sirocco, privé d'ozone et accablant, débus- 
que aussi par le su<l-est, et toujours du désert. Les graminées se 
dessèchent partout^. Impossible de vivre là, dans In simplicité 
du métier pastoral. C'en est fini des herba,ires inépuisables, 
que les slcppes riclies de la Haute-Asie oJfi-ent si royalement aux 
Mongols, De toute néccssilé, l'habitation en Palestine compli- 
que le problème des moyens d'cxîslencr. Pour le troupeau lui- 
même, il faut tâcher de récolter du foin ou de conserver de U 
paille, et de les produire au besoin. 



1. Vigourodi. liktiojinairf dr la Bible, arl. Jourdain, Cmipimtlf Ifrrain, il'spi'i'» 
Uac Couii, Tlif! Jlali/ l.anii. D. B. V, III, mc, 1708. (I.ce rcfârcncos aii t>irj. rfr ïn 
Bible hitiouK désipt't'b |iar le aigle D. It. V.)> 

3. Deuléiononif. il. 11. 
■ 3. Ba«>ilelii>r, Palestine et Sijrie. Aperiju gi^ngrapliique, p. sniL ïiii. — Sclineller. 
Connais-la le Payt? lu l'alttUn* el ta liibli:. TJ, Si. — Cuiiiel, Syrw, Lilran et 
Palcfline, i>. Ii79-&â0. 
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lleureusemcut, le vt-nf d'ouest repri'iid rciiipirc après le mois 
(Voftobre. Cominc il ntrive lïo la iiiei-, tantôt «Ureptemeiit, lan-' 
tôt après avoir frappé les cimes neigeuses du I.ibau, il roule des 
nuages qui s'accrocLent et se déchirent aux ^^tages superposés 
des collines ou des montagnes. A diveraps reprises, jusqu'en' 
mars ou ;ivril, ses généreux retours favorisent les semailles du 
blé, de l'orbe OU des Icguincs, la croissance de la vigne, le rea 
dément des vergers '. 

Aussi, malgré son intcrcalntion dans la zone des déserts de 
sable, la terre de Canaan n'est pas, comme rÉ,trj'ptc et la Clial- 
dée, une simple oasis. Sous le ciel du désert, l'oasis manque de 
pluie. L'irrigation artiliciellc est nécessaire pour la féconder : 
on la demande à des puits ou à des canaux dérivés des lleuvcs, 
La Palestine, au contraire, possède sa naturelle irrigation. Ello. 
resisemblc de ce chef aux régions agricoles du littoral arabi-j 
que : rHadraniïioul, l'Yémen, le Hedjaz'. 

Le» Juifs coimaÎBsaienl bien cette remarquable différence de! 
leur paya avec les oasis. Ils conservaient « cet égarai dans leur»] 
Livres sacrés le mémorial d'une célèbre expérience vûcuo pur] 
leurs ancêtres, O'après le rioutéronome, Moïse disait au peuple,; 
avant l'eatrée en Canaan ; <•■ Le pays où lu vas habiter n'es 
pas comme la Terre d'Egypte ijue tu arrosais avec Ion pied, 
[en rabattant les levées des rÎL'oles, alimentées par les canaux}. 
Le pays où tu vas entrer est un pays de montagnes et de val-, 
lées, arrosé par les eaux du ciel^. n 

Le chaud soleil méditerranéen se met iiussi à l'ouvrage, en 
concurrence avet- les pluies, lirôee uux replis nombreux de la 
montagne, les ospositions des terrains varient, ici plus fraîches, 
et ailleurs fortement réchauirées par des encaissements ro*] 
cheux. Les sols varient aussi bien : tantôt d'argile, niéléc de] 
calcaire, tantôt, avec des poches de sable et des afflcurcmentsi 
basaltiijiii's. La flore, à proportion, se mélange et s'enrichit. OnJ 
y retrouve les plantes méditerranéennes, la végétation sàchoj 



I. lluodckcr, SflinnUer, tw. rit. 

1. Ktlmorii) I>i-iniiliii*, i'innment la roufv crée le Typu social, i, 200, 2i)l, 29L 

3, HewWfOfiOHiP, xt, 10, H. Cf. Titi, 7. 
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des steppes syro-arnlies, et des imporlalions suhlmpicalcs, 
rappelant la Nubie et l'Al^yssinio '. 

Parmi ces productions opulentes et vnriécs, ia culture deve- 
nait faci/e lU tiUvaijaiitt: pour les Juifs. Le soi iinliicliait pas 
les exîj,'eiices reTifrogntîes et dure» des climats froids avec ter- 
rains pauvres. Il entraînait son ouvrier par sos largesses natu- 
relles : c'était avec bonne humeur «[u'il invitait son liomme h 
l'expluiler, cX avec bonne humeur que l'homme prenait la 
béelic ou Le boyau. 

Hais tous les sols no supportent psii l«s mCnies espèces de 
culture. Ils prt^Juisent de ce chef bien des esp(>ce» île paysans. 
L'l*.raélite ressemlilait-il au Beauceron qui tire le blé «le ses 
plaines, où les sillons se creusent â perte de vue dans rarg:ile 
grasse et profonde? ressemblait-il an Provençal, dont les 
s&clies colliiie^s, parsemées de piPiiailtes calcaires et Torlenient 
ensoleillées, veulent surtout de la vigne, dos oliviers, des 
figuiers? Est-ce la culture des céréales ou colle dos vergers qui 
prédomine dans le travail du paysnn juif? 

Ni l'une ni l'anlre idisoliimeni : un mélange (les deux, qui 
constitue lorijîinalité delà Palestine dans les pays de la zone 
et de la flore méditerranéennes. L'Israélite exploitait des cul- 
tures variées et riches de ct':rèalfs cl du fruits. Nous It* suivrons 
pas à pas dans ses diverses exploitations. 

La \ig>e bt les veugers. — Lorsque Clavius Joséphc décrit 
la Terre Sainte, province par province, voici ce qu'il dit de la 
Judée et de la Siimarie : « Accidentées l'une et l'autre, et pos- 
sédant ausâi dos plnines, elles sont faciles au labour et gran- 
dement fcrliles, couvertes d'arbres qui les remplissent d'espèces 
sauvages montagnardes et d'espèces cultivées », Quant à la 
Galilée, Joséphe la déedt « toute grasse, toute pAlurcuse, lelle- 
nient plantée île toutes aortes d'arbres qu'elle transforme en 
cultivateurs Jusqu'aux plus indolents'^ ». 

I. BBcdi'kcr, Syrie et Patalinn, liiUoiluctiou, l-li, — lliilil,£« Société israélUe, 
tt'a^rèi l'Aneien Teitiimtnl, p. H. noiv 1, Au IruOurIrur. 
J. m Buerre ilet Juifi, \u, s, 4, 
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Si forlenieiit accenhiés, ces faîls Je culture arborescente 
rapproclieot la Palesltiie <le la Grèce et de la Provence. D'in- 
nombrahles passages <Je Ja Bible et de La Mischaa spécîlicat 
nommément le liguier, l'olivier et la ngroe. 

L'abondance des plants et la ricbcsae des cueillcltcs olTraient 
de pr^'deiises ressources pour ralimcntalion. Chez la veuve de 
Sûrephla, k- prophète Élir se nourrissait de pain trempe dana 
l'huile. C'était le régime de son hàtesse et du fds de celle-d. 
Le pain, lâ-bas, se trempe dans riiuil>e, comme daitS les HandroK 
il se reeoavi-e de beurre et, en Lorraine, do caillé. Des prin- 
cesses, filles de Daviil. ne dédaignaient pas de confectionner 
des crêpes nu des g-Ateaiix pétris de l'nrine et d'Iiiiile. On cnn- 
sommnit au^si beauconp d'olive»- Elles fournissaient de toute 
manière un aliment d'importance, beaucoup plus ([u'un hors~ 
d'œuvrc ou uti condiment'. 

Quant au figuier, les innombrables produits de sa double et 
mdme triple récolte annuelle se séchaient et se conservaient. 
Nous en faisons des desseils; mais IsraPl accumulait des provi- 
sions de ligues séchées et pi-essées en forme, qu'on divisait par 
tranches-. 

La vijfnc se coniplanfait au voisinaft-e du figuier. Favorisée 
par la nature calcaire du snl cl la chaleur du climat, elle esca- 
ladait les plus iiautes branches de l'arbre eonipbiUant. Les 
échalas qui supportent les vignes de la Moselle ou du Piémont 
se briseraient comme des fétus en Palestine. Si l'on en croit les 
directeurs des colonies agricoles, réinstallées de nos jours par 
les soins des Israélites, il n'est pas rare d'y récolter des grappes 
de G kilogrr. 1/2. Le même témoignage nous vient d'un rais- 
siôauaîre qui habita longtem[>s Bethléem. Cela aide à îma* 
giner la fameuse branche de vigne que les explorateurs envoyés 
par Moïse rapportèrent d'Escol, aux environs d'Ilébron ^. 

Ces lourdes grappes se consenaient en gflteau.\ sécbés et 
comprimés comme ceux de figues. On en tirait oneore une sortit 



1. Il Samiial. XXV, 18. I ttdh, XMt, 8, lO. 

2. I Samuel. x\i, 18. — UUclinn, Driitat. r, 5. 

3. Nombres, \i\\, î4, Cuincl, ajjrie, Liban ft Paltstin», p. 5X1. ScTineIl4r, {>, 110. 
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de g«lÉe, par la cuisson du inoùt, le debasch '. Mais elleN dim- 
riaient surtout des vins : les doux comme les secs; les rouges 
au\ loas veloutés et presque uoirs; les blancs aux reOcts d'or 
et de topaxe. 

Aussi la Bible renferme toute une morale du viu à l'usage 
dfts buveurs. Kon seulement olle cenNiir-e les vul^'aires ivroK^cs» 
mais elle s'adresse encore à de 0ns gourmets dont vMg Iionore 
les goûts : fl Un sceau d'6meraude serti d'or — écrit Jé?)U.s beu 
Siraoh, — telle est une douce mélodie accompagnant un vin 
de rlioix n. Le \iQ s'emploie aux plus Batteuses comparaisons : 
« Un vin nouveau, ton nouvel ami : laisse-le vieillir; tu le dé- 
gusteras" n. 

Pour accorder ces produits abondants et précieux, la ngne 
réclamait surtout de menus soins. Isaïe les décrit dans une 
pag-e célirbre : « Mon Jimi avait une vigne sur un coteau fertile : 
il «n remua le sol. il en ôla les pierres; il y planta des ceps 
cx»|uis; il édifia une tour de ^arde au milieu ; il creusa le pres- 
soir dans le rocher, et puis, il attendit que vintisent les rai- 
sins ». Une parabole de Jésus remet en scène la m&me série 
d'opérations. Elles se complétaient par le bêchage du sol, le 
sarclage et la taille, & diverses reprises. De lA, cette magnifique 
a.llègorîe. dans l'Éniiigile selon saint Jean : « Je suis la véritable 
>ignc, dit Jésus aux apûtres, mon père est le vigneron... 
Tout sarment qui produit, il 1 emonde, a(in qu'il donne plus 
de raisins... Je suis la vigne, vous êtes les sarments ' v. Ces 
images parlent, dans un pays de vignerons qui aiment leurs 
cépages et ne les négligent point. 

Mais lont compte fait des façons requises, l'entretien d'une 
vigne demeure facile encore — surtout en Palestine, où le sol 
cl le climat rivalisent de bonté. Le rendement surpasse le tra- 
vail, et de beaucoup. C'est une promcuailc récréative, que 
d'aller voir si bi vigne pousse. Dans le Cantique des Cantiques, 
la jeune femme dit à son époux : <■ Dès le matin nous irons aux 



I. Geutit. xuii. 11. Schneltsr, \71. 

a. ErvliùasU'iiif. \\. m(Valçnle. 15) i Xtxi. aS. SOj X«n. 6. Praverbet, ï,^ I. 

3. hat«. T, I. lUaUltieit, \xt, ii. Jean, w, t, (t. 
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vignes; nous verrons si les pampros bourgeonnent, si 
gcous se sont ouverts <>. Snns doute aussi, la vigne v.xî^c ilcs 
factions sur In tour de g'arde, pour éloigner Iva maraudetii's, 
hipi'des ou Hutretn. « Prenez-nous les renard», les petits ronnrds 
qui ravagent les ceps », sV-cric l'époux, cl la jeune femme dé- 
clare : «. Ne vous t't^aiiei pas de mon teint nnîr : c'est le soleil 
(jui m'ii IjpfiMe;... on m'ii mise h gHrder la vigne ' ■•. Tout cela 
se dit gaiement, comme il s'est fait. C'est dti travail facile et 
qui rapporte gros. 

Facile également, et rémunératrice, l:i culture des vergi-rs. A 
l'opposé des plantes aunuellcs, les arl)res demeurent sans re- 
quérir do travaux analogues aux labours, aux semailles cil aa?c 
sarclages. Vers le retour de la belle saison, les branches s'é- 
inondent. Et puis on attend la cueillette : pas n'est besoin d'ir- 
riguer ni le figuier ui l'olivier. De leurs racines et de leui"a 
radicelles, ils perforent les sols compacts, ils poursuivent l'hu 
midité aux derniùi-es profondeurs. Le figuier même s'introdul 
par des pouKsécs înlinitcsinifilcs ci continues, entre les moin 
dres interstices des roches. S'il manque <Lu galbe et de la pose 
que l'olivier se donne avec tourment, il est aussi tenace que 
lui, malgré l'apparence molle de ses branches potelées que dé- 
pouille l'hiver. .\vcc l'olivier donc, il rivalise de force et d'ingé- 
niosité pour donner 1» valeur au\ terrains les plus secs, 1rs plusi 
mêlés de pierres, les plus décnur^iyeanls pour le labourage. D; 
le bilan des avances du sol et des travaux de rhoiume, e'eaX 
colonne des avances, que ces deux arbres surchargent en Pa- 
lestine. A la somme des eQ'orts humains, ils ajoutent surtout 
de légers éniondages et de joyeuses cueillettes. Mais voici le 
correctir de ces travaux par trop niaés. 

La ci'LTtnK iJKscftnftALKs. — Nous savons que Jésus emprunt*: 
SCS paraboles aux semailles, aux labours et ù. la moisson, non 
moins qu'aux vij^nes et aux vergers. De même, quand le Deu- 
téronome délinit la Terre Sainte » un pays de vignes, de fi- 
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gliiers et de grenadiers; un pays d'olivos, d'Iiiiîle et de mïel », 
c'est après avoir dit « un pays de froment et d'orge ' ». 

La Hiscima nous apprend aussi que l'Israélite seniail de 
l'épeautre, une variété deblôilont le jarainfldluTe à l'enveloppe 
florale, comme dans l'orge. Les Rabbins éaumêrcnt encore l'épi 
de riîiiard OH avoine, le seigle et le riz. Plusieurs li'-gimirs 
tlgureiit m\ milieu des pLinlations agraires, ou sans doute ils se 
cultivent plus en grand que dans les simples jardins. Des 
champs de flageolets, de pois cbiclies, de faséoles, d'oignons, 
allcrRcut avec ceux de courges et de melons'^. 

l>ansles cliamps jnissi bien, des textiles se cultivaient, comme 
le chanvre et le lin ; des colorants, comme l'indigo, le carthame, 
Je safran, la gérance; des aromates, comme le cumin, la men- 
the, î'anis; des épiccs, comme la nigelle, dont les crains rem- 
plaçaient le poivre'. 

Chacune de ces cultures voulait son ffenre de soins et de ter- 
rains; mais toutes se ressembliuent par le retour annuel des 
lalmurs, des Neraailtes, du hersage, des sarclages et de la ré- 
colte. C'est ce retour annuel de grosses faisons, avec la b<?che, 
la pioche ou la charme, qui façonnait lég'uliÈicnicut l'Israélite 
à de plus forts travaux que ceux des vergers et de la vigne. 

l>ansU montagne, une charrue circulerait mal; elle risquerait 

de se bi'iscr sur les rocLes affleiu'antcs ou les pierrailles épar- 

acs qui encondjrent les champs*. La houe servait alors, au tc- 

moignagc d'Isaïe. Elle déracinait à fond les chardons et les 

ronces qui pullulaient dans les terrains secs. Elle s'attardait et 

s'obstinait à ce nettoyaj;e, comme passionnée de ténacilé sous 

Ja main qui s'y attachait. Si le montagnard palestinien n'ar- 

iche pas la broussaille avec un soin extrême, il arrivera tin que 

FJésus racontait : *< Partie de la semence tomba au milieu des 

rapines, et les épines, croissant avec, l'étouHërent" «. Ce sont 

[des exigences de cette nature, auxquelles fait allusion la son- 

1. [>i!ii/.éruitomi:,M\},S. 

2. Hlsclina. Ituilé h'iiaim. i, 1: it, 2, 4; l'éa, m, 3. 

3. liam, sitni, 57. — Ml. i\iii. 23. — KUaiiii, ii, 5. — ScAelinUi, m, i, i. 

4. Hisclina, Baiici iltria, *i, -1. 

5. /«me, vu, 2ii, — Luc. nu, '. 
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t«nce de la Genèse : « La terre te produira des épines et des 
chardons... A la sueur de ton visaj;e, tu mang-eras Ion pain' n. 

Dans les régions de collines [Hua ai' cessibles, ou de plaines 
élargies, les mômes soin» attentifs se i-elrouvaicnt au manie- 
meut de la charrue. Les îiilellectuels de Jcrusnlem en rendaient 
témoignage : « Le laboureur va de tout son cœur à tracer des 
sillons, dit Jésus )>en Siraeli; son ainhiLion, itu laboureur, est de 
manier, en guise de lance, l'âig-uillon ; il active ses boeufs, et il se 
mêle à leurs travaux' ». Probablement, la vue de celte (ipplica- 
lion suggéra-t-ellc à Jésus l'expressive sentc-nce : « Qui met la 
main à la charrue ot regarde en arrière n'est pas apte au règne 
de Dieu 3 s. Le Christ veut de bons ouvriers, dont le regard 
comme l'effort de bras, se concentre au labeur: c'est dans les 
champs de son pays qu'il en regarde aller et venir le type fa- 
milier. Deux invités de ce genre se récusent dans la parabole 
du festin : Le premier dit : » J'ai acheté une terre ; il faut que 
j'aille la visiter. Tiens-moi pour excusé, je te prie ". Le set^ond 
dit : <' J'ai acheté cinq paires de beoufw, et je vais les essayer 
au joug, je te supplie de m'e.ïciiser ' >>. Voilà des excuses de 
solides paysans, <^[ui préfèrent les soins de leur culture au.x 
délices d'un banquet. 

Aussi, les Juifs comptaient comme producteurs de blé dans 
te monde antique; non certes au même raug que les Egyptiens 
ou les Babylonieus, mais en bonne place encore. Leur grande 
joie Icrrestre, dît un psaume, c'est •< l'abondance du froment 
et du vin nouveau >i : une prospérité de la culture où le bl6 
lient sa place au même rang que la vigne''. Aussi, les parabides 
de Jésu-s supposent devant ses yeux de belles moissons, dni(.'S 
et fortes. Le rendement est de trente pour un, soixante et mémo 
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cent, dit le Sauveur, ]or8C(UP la (erre est bonne. Relativement 
à IVxpérienco <l*un Roauceron oit ci'iin Flamand, crltc grada- 
tion semble fiiliideuse; mnis à supporter iiifiiif (juc J»-sus vouliH 
forcer les cliifTies dans un récit d'inteiiliou symbolique et mn- 
rale, il est à croire qu'il ce proposait pas d'invratseiiiblables 
com|)araisoos au\ paysnns qui rrcoulaicnt '. 

En même temps que les gros labours, les .luifs exécutaient 
de tii:s tr:ivau\ soignés : leurs divei'ses cultures s'alignaient sur 
des terrains étroits, de surface inégale et de l'orme irr^^lière, 
où il fallait utiliser jusqu'aux moindres recoins. » Le laboureur, 
dit Isaïc, esl-il ù. labourer loiijours, à ou%'rir le terrain et h 
passer la licrst'.* Uuand il n bien aplani la surface, ne sème- 
t-il pas la iiigelle, ne sème-t-il pas le cumin? Ne met-il pas le 
froment en lignes, l'orge à sa place marquée et Tépeautre en 
.bordure'.'- » 

Nous retrouvons les mêmes pratiques, énumérées dans la 
Mischna. Vn champ de blé rectangulaire admettait des ran- 
gées doubles de concombres, de cour^^es on de fèves, interca- 
lées comme de larges raies. I.'ne pièce do terre carrée admet- 
tait quatre si-'mcnces diil'éreules à chacun ilcs quatre angles, 
une cinquième dans le milieu-'. Ainsi des tlnesses de jardinier 
ne combiuaient aux rudes besog-nes du laboureur, pour corriger 
à propos les trop STamtee facilités des cultures arbore scenf es. 

Deux exig-enccs particulières du sol et du climiit l'cclaniaient 
également certains ouvrages subsidiaires qui e\crt,>aîeiit encore 
radLVtté du paysan. 

Lts TERRASSES ET LES ciTTUNKS. — Dliraul Tliiver, l'abomlance 
des eaux pluviales entraîne les terres meubles qui recouvrent 
les pentes, ordinairement Irès escai-pées; durant l'été, la pluie 
manque. De plus eu plus, le soleil monte au rénilh. La cani- 
cule sévit du commencement d'août aux premiers jours d'oc- 
tobre. Tandis que les arbres et la vigne supportent bien ces 
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nrdcurs, les légumes aux tissus mous et sans racines profonde* 
se fléfrisserit. Des chardons envaliissont las terrains. Plus île ri- 
vî<Te!>, ni nii^nto de i-uisseauK dun-s lus ravins ut If'S guvges : 
des KQ-I<^ts blancs tout secs, des argile» erevaRsées <. La séche- 
resse briUanle a remplacé la pluie dcvastairicc. 

A ces redoutables visiteuses, de retour rluique année, les 
Juirs durent opposer certains travaux de défeosie. D'une part, 
ils élevèrent de petits mura en pierre sèche, hauts d'un mèli-c 
environ, pour maintenir les. terres meoacées d'éboulemenf. 
Snns grandes recheiThcs, I*'s molériauv se ramassaient à môirio, 
»ur lus vei-Stint» ilc^i montagnes; mais cciinnie le danger êlait 
universel, les soutènements s'élagcaient par g'rndins successifs, 
dans toute la longueur des vallées. Nous retrouvons "de pareils 
ouvrages sur les collines qui rog-ardenl le littoral de Nice ou de 
la Provence, comme dnas la Palestine cnn tempo raine. 

Leur avantage est double, en un piiys où la rïchi>ssc d(>s 
cultures et l'abondiince de la population exigent rutîUsatian 
des plus étroits recoins dans h;s repli-s des montagnes. Kn 
même temps que If'S ranrs di^fendcnt le sol exploité, ils multi- 
plient son étendue. Sur une même terrasse les cbsmps de blé 
s'allongent entre des rangrées d'arbres*. 

Mais, h la diiTérence des fellahs modernes, les Juifs contem- 
porains de lésus-Clu'ist ne reiloutaienl pas les exactions d'une 
(isralilé rapacc, dépourvue de contn'jlc, Apre à taxer cruelle- 
ment Jus moindres sig-nea de progrés dans le bien-être. Aussi, 
les cultures en terrasses croissaient et se multiiiHaicnt du mémo 
pas t[ue les familles. Des restes de muraillfs, des ruines do 
gros villages se reconnaissent mainleuant sur des pentes iu- 
cultes, abandonnées aux chardons. 

Aussi, ne pas entretenir les soutènements de ses terres cons- 
tituait l'un des péchés locaux du mauvais paysaii. La Biblo 
encore lo censure : <> J'ai longé le champ du pares^cu]c et la 
vigne de l'imprévoyanl, — dit le Livre des Proverbes; — des 
ronces couraient de toutes paris et le mur de pierres était 
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écroulé'. )> rue fois établis, en rrffet. ces miii-s d'nppui requé- 
raient un eittretipu allenlir pi constanl. Par l'affiniîllement sour- 
noii des pluies iVMti'nJes ou sous les coups subits il'iiit furieux 
orage, des pierres se disjoignaient, des fisoureâ devenaient 
brèches, les terres descendaient. 6micltécs ptni A peu ou entraî- 
nées en Moc par un torrent d'une heure-. Il fallait donr, tout 
l'hiver, activement veiller nu bon état des terrasses. 

D'autre part, en vue de la sécheresse que ramenait l'été, les 
Juifs aménageaient des citernes. lU les creusaient k vif du roe 
ou l>icn les eimcntiiienil. Iles vortles les recouvraient, :ivpc des 
ouvcrtui-cs pour 5 puLsor au seau, hes canau.\ de dérivation fa- 
cilittiicnt l'fUTosng'e des jardins; d'autres eondaits, souterrains 
ou à ciel ouvert, alimentaient ces réservoirs. Ils exigeaient natu- 
rellement des opérations de curage périodique : l'eau entraî- 
nait toujours des parcelles argileuses qui se dépoaaiiînt en 
fonds vaseux. On bien le ciment se disjoïguait : une citerne 
fissurée symbolise pour Jéréinie les espérances vaines des reli- 
gions idolâtriqucs ; « lis m'ont abandonné, moi la Source des 
eauï vives, dit Yabwé; ils se creusent des citernes, des citernes 
filées qui ne rclicaneiil pas l'eiui •'! » Les citernes cantrîbuaieot 
alnai à faire la main aux Juifs pour les travau.v soignés et pré- 
vovaiita. 

Elles leur permettaient une culture maralcliére très abon- 
dante, où se développaient encore certaines ([ualités de fini la- 
borieux. Ils tiraient de leurs jardins petits pois, flageolets, 
concombres, citrouilles, melons, paslèques, potirons, laitue, 
chicorée, moutarde, navets, choux raves, épiiiards, aulx, éclia- 
lottes, oignons''. Aussi, le.-> faubourgs do Jérusalem étaient cé- 
lèbres chez les Grecs pai' leurs ceintures d'opulents jardins. 
Sons leurs ombrages, sans doute, fut médité ce conseil d'un 
Sag%, au Livre des Proverbes : « Bois l'onu de ta citerne; bois 
aux ruisacHUS qui jaillissent de ton ivscrvoir ». De là encore, 
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cetle gi'dcieust' imag« du Cîintique : « Une fontaine dans un 
jardin; une soui'cc d'eaux vives'. » 

A raison de ces avantages, la possession d'une citcnic pre- 
nait une tello valeur aux yeux des Juifs, (pic si l'on vendait un 
immeuble, la citerne souterraine qu'il pouvait renfermer de- 
meurait en dehors de In vente, quand même l'acte eût porté 
qu'on vendait le bfltiment avec sJi profondeur el sa hauteur 
entières. La prôsoiripUoti demeurait pour le maintien de la ci- 
terne à son propriétaire-, (l'était la vie du jardin et un délice 
de fraîcheur. Lorsque Sennacliérîb, roi d'Assyrie, veut s'assurer 
la soumission des Judccns, il leur propose un traité sur CC8 
bases ; •' Chacun de vous maDgcra de sa vigne et de son figuier; 
chacun de vous boira de sa citerne^ h. 

Qu.\LiTi^s CL' PAVSA.V irir. — Nous possédons maintenant les 
éléments variés qui nous permettent de les apprécier. L'éle- 
vage du bétail et les ciilfuiTS at'Lorescentes imposent à cet 
homme de facikw travaux, Irôs largement rémuni'Tés par lo 
croit du troupeau et la cueillette des fruits. Se» cultures de cé- 
réales lui demandcnl de plus rudes efforts, mais attrayants 
aussi bien, tant les avances du sol et du climat sont g-én^reuses, 
tant la récolte surnbocdi.'. Les terrasses, les citernes, les jardins 
multiplient les tflrhes soignées ou fortes, accentuant ainsi le 
développement «l'une activifê plus prévoyante et plus intense 
que ne l'exigent l'art pastoral et la cueillette des fruits. Toute 
une série de productions complémentaires se coordonne daos 
I3 programme de vie du paysan juif : il y maintient un éq^ui- 
libre où se manifeste de sa pai-t une avisée et courageuse ré- 
ponse aux exigences de sou pays. 

Mais ces dernières se mélangent aussi bien des signalées 
avances que nous avons remarquées. Ou s'explique par là un 
certain sens de l'effort qui ne combine, chez te paysan juif, À 
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une confiance très optimiste, aux ressources naturelles de son 
" bon pays ». — (> Va l)oii pays, pays de torrents, de sources, 
d'eaux profondes, qui jaillissent dans les vallées cl d;ins les 
montagnes; un pays de rroment et d'orge, de vig-ne. de figuiers 
et do grenadiers; un pays d'oliviers, d'huile ou de niiel; oit tu 
mnngcros du paio en abondance, ou lu no manqueras de 
rien'. » Chaque mol Ircs.saille d'espoir, daa*) cette riche et all<5- 
chante énuméralion; mais en même leuipà, le sens de l'efTort 
s'accuse dans une baine et un mépris de In paresse, dont les 
Proverbes sacrés lémoignenl fciiqucmmenl-. 

Malgré ces esigeiux-s p6nil)lcs de la terre, l'aptitude k l'etrorl 
ne se montre pas chagrine ou mélancoUqae chez le paysan 
îsraélilc. Nous chert-herions en vain, chez lui, ie type des cli- 
mats de noire Europe centriile ou nord-occidcntalp. Dans les 
contrées de ces zfine«, des plaies en toute saison, des celées du- 
rant l'hiver et au pijntempa, des clialenrs, une nnni^e lem|ii''rées 
et, la suivante, excessives rendent la production de toutes les 
denrées moins spontanée, moins copieuse, plus incerinine de fa 
valeur et de su t|uiintilé. Au lieu des prévenanees réirulières de 
la saison pluvieuse et de la saison chaude, les surprises, les 
iiiécoroples, apn'^s avdir peiné : le désespoir d'une gelée de 
mai on d'une grêle en août, pour le vigneron de la Moselle! 
Alors, cet homme devient méfinnt, avec une nuance de scepti- 
cisme pessimiste à l'égard des saisons. Si le temps demeure au 
beau, il craint trop de soleil : si la pluie le rafratcbit, il redoute 
qu'elle dure trop. C'est dans le passé volontiers qu'il découvj'e 
la bonne vcndang'e, trouvant toujours quelque défaut considé- 
rable à celle qui se prépare on qui s'achève. Mais le paysan juif 
ignore ces regrets ou ces inquiétudes, d'une manière hubituelle. 
Les avances de la terre et son rendement splcndide le reposent 
dans une contiance foncière aux dons et aux ressources de son 
bon pays. 
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LES ORIGINES BU PAT8AN JUIF 

PouHQUOi LES BECUERCHEB? — Nous Evons établi que la Pales- 
tine exige la culture, lorstju'une population s'y iixe à l'état sé- 
dentaire. Cette exigence devenait sensible aux Juifs sous forme 
d'encouragements, par l'abondance et par la variété des pro- 
ductions locales ; sous forme de privations à éviter, lorsque se 
constatait l'insufiisance des travaux de simple récolte, p&turage 
ou cueillette. Indigence et attraits stimulaient à l'envi le désir, 
puis l'effort, afin de se procurer un bien-être manquant , mais 
d'une conquête facile encore. 

Le Juif donnait cependant une répouse tellement complète à 
ces deux exigences, qu'on ne saurait y voir le seul effet de pri- 
vations ou d'encouragements dus à la flore et au climat, et, par 
là même, tout extérieurs. Parmi des conditions identiques, les 
Bédouins des environs de Madâba, sur la rive gauche du Jour- 
dain, font cultiver leurs terres par des fellahs qu'ils vont louer 
aux environs de Jérusalem. Ces paysans s'engagent à la culture 
demandée, moyennant abandon des quatre cinquièmes ou des 
trois quarts de la récolte, pour leur salaire'. Ainsi, les tribus 
pastorales dont ils ensemencent et moissonnent les terres éprou- 
vent une telle répugnance pour le labourage qu'elles préfèrent 
s'en exonérer, même à un taux désavantageux. La vie serait 
donc possible encore en Palesline, avec de ces combinaisons entre 

1. R. p. Jaussun, 0. P. Cou(u7itet arabes à l'est riw Jourdain (Revue biblique 
1902, p. 606). 
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noniH'U'S [lAstetirs ou Hédentaire&aj^ricuKour»:. (l't^taît fiaiiH doute 
àdesemlilnhlcs iirninKTiiiriits t|iiK rccoiiniiciit le» Réchal>ites : 
issus de noiimdrs. il» amviiicitt du pays do Madian comme 
alliés et citri^ligioimuin-s d'l»irnPl, ([iiaiid il euLru «mi Pnlcslitie. 
Tandis que ce dernier vivait en B^dentaire et en cultivateur, les 
Kérhabiles Imbilninut suus la Icole, Tie faisaient point de se- 
m;dlles, ne plantaient pas de vignes, ne buvaient pns do vin. 
Ils parcouraient les Déserts sur la fnHjliiîre méridionale du l'ays 
de Juda : les déplacciueut» de la vie nomade et les ressources 
rlu pâturage leur permettaient d'échapper aux exigences du 
lieu en Palestine, l'ruijabletuent encore demandaient-ils leurs 
provisions de blé ou de légumes â des achats près de Sfden- 
tuircs, quitte à leur vendre aussi do bétail ou do ses produits '. 

Contrairement à ces mœurs, les Juifs contemporains de Jésus- 
Christ ne cherchaient îi l'Iiidcr les cxitroiices du lieu sur la cul- 
ture, ni pai' l;i vie nomade, ni par di-a locations de ttm- (i «lus 
colons, ni pnr achats de ct'TÉales. A l'encoutre des lléclialiites et 
autre.s types de Bédouins, ils se montrent à nous en possession 
d'aptitudes agricoles que le séjoup en Palestine demande bien, 
mais ne saurait produire ù lui tout seul. Ou ct^t portû dès lors A 
rechercher ta. cause «le ces aptitudes dans un genre do vie anté- 
rieur è l'entrée au Pay>t do Canaan. La formation agricole se 
serait alors développer (Jan^^ 11- passé de In race et daii?; ses mi- 
grations. Quelles r<Mitcs cl ipielles étapes fiti^ouiièrciit donc le 
type du Juif a|,'riciiltiMir'? 

Tel est le problème qui s'impose; nous travaillerons à le ré- 
soudi-e par la méthode réîjrtwsive. allant ainsi pas à pas, d'une 
étapecounueàeelledoTil, immédiate ment, elle trahit l'orientation. 



Du siÈrxK DK jÉsrs -*if bbtoub de Babvloxe. — Lorsque le 
premier Livre des Macchabées décrit la pait et la prospérité 
nationales sous le réj^ne de Simon, il s'evprime df* In sorte ; 
» Chacun était assis sous sa vig^ne et sous son iiyuicr ■. Voilà le 
tableau classique et le révc populaire : en deux trails, ils idéa- 

i. Urémie, XUT. 1. 11. Nombre», \, 29. Juges, iv. II, I"; v, 2^. I Samuel, «v, 
fijiivu, 10; IW. 23. 
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Usenl la saiocjoie du paysan, sa délente ravie, après de chaadcf 
et rudes joutnêes. Le texte dit encore '." Chacun lahourait son 
chamj) ; le sol donnait ses produits et k^s arbres leurs fruits ' ». 
Des cultures variées et riches appriraissent là; seulement c'est 
nu verger et à la vigne que le Juif demande l'ombrage pour ses 
réoréations et pour ses siestes. L'eusenible du tableau nous 
reporte A 135 ans en arrièi-e de Jésus-Christ. 

Reculons de quinze ans. Un document pseudépigraplie, la 
IjC-tlrc d'Aristée nous dira : ■ La culture et le laLiouro§;e doivent 
éti-e entrepris avec zèle, moyennant quoi les montag-nards (île la 
Paleatiiie) obtiennent de riches produits... Dana le lait, 1» peine 
dépensée pour le labour est considérable. Le pays est planté 
serré en oliviers, céréales et légumineuses; de plus, riche en ■ 
vignes et en miel. Les autres fruits et les dalles ne peuvent se 
compter- Lo bétail de tout genre est en nombre ; le pâiturage, 
tréâ abondant ^». 

Le m»^mc état des cultures se retrouve encore « l'époque de 
NL'hém.ie, vers 450 av. .lésns-Christ. C'était dans la période où la 
nation proprement juive achevait de s'organiser. Un siècle avait 
suivi le retour de Tcxil sur les canauv de Babylone. Les descen- 
dants des rapatriés s'acharnaient à l'ouvrage. Le jourmiïmc du 
sabbat, oublieux de la Loi divine, ils foulaient au pressoir et ils 
rentraient des gerbes, ils chargeaient leurs ânes de fiiçues, de 
raisins ou de vin, puis se rendaieuli au marché de Jérusalem. 
Comme voilii bien des paysans, ennemis du chômage, rïches en 
blé comme en fruits, faisant nég;oce de leur surplus varié'' ! 

.\insi, durant cinq siècles et demi en arrière de J^-sus-Christ, 
la formation agricole des Juifs palestiniens «ie maintient sensi- 
blement au même degré d'intensité. Remontons donc plus haut 
encore, pour en décrire la genèse. 

Avant l'exu., — Tout le inonde connaît rinvraiseniblable et 
j>ôurtaDt historique aventure do cette déportation en masse 

1. 1 Macchatêft, ttv, 9, 13. 

2. LtUre d-ArMtc, a lOÎ, H!. 

3. XihfiniK, 1111, S. 
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d'Israël et de Juda par Ips l'ois de liabylooe. Ces ramas di* po- 
pulation? rentraient dans l'ordiDairc politirute d'une monarcliie 
militaire, issuft de i\'s (Ihalilécns pillanU qui exploit fri-etit 
d'aiKint les popiiintions cominerciules, agricoles cl industrielles 
du BaK Ëuptirate et puis s'assureront par degrés rhég^ôuionie 
des ripions que traversait le tratic de la Chaldéc à l'Asie Mi- 
neure, el de celle-ci à la Syrie et è. l'ÉgypIe '. Sur ce parcours 
entier de ]eiir!« coni[uâteK, ilsi rencontraient de» laboureurs, des 
urlisAiis, de» maret)an(l>j, liien installés, rîclies et jalounnnt le 
pourtour du ^raud désert syru-arabe. De ces populations vain- 
cues et produrtivc*, le clan vaintiiieur et improductif prévenait 
les révoltes et s'asiMirail les services, par la transplantation en 
masse, tout particulièrement de leurs plus riches et plus aclifs 
éléments. On ne laissai! dans le pays (jtie des paysans riiitn's ou 
de moins capables ouvriers, -léréniie et le Lirrp des Hois ndus 
décrivent CCS procédés. Les bas-rclicfs assyriens en donnent la 
sensation : ils alignent des HIes interminables de captifs; tantôt 
les bras liés, et comme tordus derrière le dos. ils raarcbent 
courbés sous le bâton des gardiens; tautOt, déliés, ils poussent 
des ânes cbnrgés dir provisions, montés par des eiifjinlsou par 
des femmes *. Ces cruelles d^'|M>rtations constilualent en somme 
des engagements forcés de inain-dV-uvre industrielle ou agri- 
cole. Babylone, à elle scidc, en exigeait autant qu'une province, 
avec son étendue cinq fois plus grande que celle de Paris, et sa 
vie luxueuse. 

C'est justement le besoin de main-d'œuvre agricole, qui se 
irabît <luns la proposition de Scnnachôiib aux assî6.&'és de Jéru- 
salem. « Ucndez-vous à moi; ju vous cinnictierai dans un pays 
comme le vùtre : un pay^ de blé et de vin, d'oliviers, d'buile 
et de micP. » 

Cette proposition ne se justifierait pas sans rinlention pratique 
d'exploiter le savoir-faire agricole manifeste par les Judéens. 

I. R. Babclo», l.n soflft/' afsi/rifHnê {.Sr.ior., I, 341, %ii et naiv.l. — J. Moui- 
licr, /.'Aft à Mniet tl û Ittilif/ioiic {Se. soc, VII, 250 cl sujv,). 

"î. Lkjarit, Moaunieitts of iYttrci'cA, T %ênv. |il. XVMI et sulv, jusqii'i L. — 
Jértmif. Ui, II. i.'>, ifi, 57, 30, Il «om, iw. 

3. Il Hois, xvitt, 3?. 
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De fait, le pr<^lpc chaldoen Bôrose nous apprend que Nabiicho- 
doDosor dislrihiia aux déportés los meilleures (erres «le la Ba- 
bylonie *. CVlail une sage opL^ralion. bien convenable au potentat 
qui réparait le fametix canal royal ou Naliarmathi, cré^ treize 
cenla ans auparavant par Hammourabî-. Au milieu des terres 
à blé qu(; ces canaux irrigiiiiient, vers des prairies bordées de 
saules, les colons s'établîri^ut, comme le rappelle le Psaume, 
« sur ics fleuves de Babylone^ ». Aussi, le Prophète Jérêmie 
résumait bien les exigences de In situation et les moyens des 
exilés, dans ce conseil : <.< BALîssez des maisons et habitez-les; 
plantez des jardins el manigez-cn les fruits '' ». 

Avant l'exil comme après le retour, les aucôlres du peuple 
juif sont donc au même degré agriculteurs. 

C'est ce qu'achèvent de nous montrer des tt-uioignages rela- 
tifs aux époques antérieure?, aoil des Rois soit des Juges. 

L'auteur du Livre des Hois représentait déjà le repos de 
chacun sous sa vigne et sous son figuier, depuis Uau jusqu'à 
Beerscliebn, c'est-à-dire depuis le Liban jusqu'au Désert du Sud, 
comme la grande bénédiction ilu règne de Salonion. Ce roi 
fournissait à Hiram, son iiUîé tyrieii, Wngt cors d'huile d'olivos 
broyées, — soixaiito-dix-huithcetoliires, — el vingt mille cors de 
fromenl, pour les besoins du palais. D'après le prophète Ézé- 
chicl, la ville même de Tyr importait son bIi!',5on liuile, son 
mieï, Sun baume, des rovaunuîs d'Israël et, de Juda^. 

De juém.e, à l'époque dos Juges, les Enfants d'Isratfl vivent en 
sédentaires, que leurs voisins nomades viennent piller, el qui 
se fortifient dans les monlagnes ; i« Quand Isra^'l avait semé, 
Matban montait avec Auialec et les Kïls de l'Orient, et Ils mar- 
chaient contre lui. Campé» au milieu d'Israël, ils dévastiiiont les 
productions de la terre jusque prés de Gaza, et ne lai^a«icnl 
aucune >iubsistance, ni brebis, ni boeufs, ni Anes. Ils montaient 
avec leui"s troupeaux el leurs tentes, semblablesi à des nuées 

1. lietOMC, t'rftgtitent XIV (<dté ^M JosËpbe. Coairt Ajiiun, I, \i), 20). 

■i. OalMilari, l.n nociélè uinjrifiiinf (,Sc. soc, I, 350;. 

3. J'taume CXW] U ('ni?., civïvi). 

*. Jt'ri'mif, xitx.u. 

S. I Hi'is, iv.ari; V. II. — X'SfC/lIr/, Allll, 1". 
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de sttulerellcs. Kux et leurs cliameniix, ils étaient inu''»ml)rjibles, 
et ils venaient ilatis lo pays aiio dt'. le riivager ' ». 

C'est doue toujours le nK>nie Ijjip d'agriciilleur israi-lUc, uvec 
des c<5réa|['s, d«» vtrgers et des vignes, que nous recouiiaissons, 
di: ré|ioqac de^ Rois à coile des Juges. Pas du changement sensi- 
ble dans les textes qui nous rapportent les fait». Avec ]cs Juges, 
nî'aniiioins, nous approchons d'une époque diffi-t-ente. Celte 
formaiion qui s'est maintenue — quatorsc fois séculaire, à l'c- 
poqiic de Jésus-Christ — va st* montrer dans une phase de crois- 
sance, à une époque célèbre encore dans tes fastes Israélites, 

l.'lNSTALtJTIrtX F.y C, \SAAX FT L'iNVM'KNCii t)ES CaSAVÊE>S. — 
l..arsquc ]sra^l envaliit Canaan, an sortir du Désert, il convoitait 
expressément les citerne»i, les vignes, les oliviers, le:^ champs de 
blé et d'orge appart^'nnnt aux Cananéens'-, t^ea convoitises 
d'agriculteurs sa trahissent encore dans les instructions de 
Moïse aux douze explorateurs qu'il charge de parcourir le pays : 
u Vous examinerez si le sol est gras ou maigre, planté d'arbres 
ou non. l'rcncz courage, et l'apportez ici des produits de là- 
bas ^ u. Comme on était k la saison des premiers ruinus, les c-n- 
voyês rapportèrent nne branche de vigne iivec sa grappe, des 
grenades et des ligues, l^our tout le reste ils ajoutèrent : '■ C'est 
un pays où coulent le lait et le miel '. •• 

Si les Israélites eussent euvalii la l'alostino à l'état de simples 
pasteurs, ils ne kg fussent pas tant «oucién de la valeur dit sol 
et de SCS diverse» plantations. Aussi, nous ne saurions partager 
les iliéories de certains; criliiiucs, pour lesfjuels Urald fut un pur 
nomade, initié à peiiR' aux rudiments de la cullui-e, avant son 
invasion de lu Terre Promise. Ces théories font table ruse, iirbi- 
Irairemeiit, des témol^-aages que nous venons de citer et de 
plusieurs autres encore, que nous utiliserons. N'ous reconnais- 
sons donc rurmelleiueut des préoccupations d'agriculteur, dans 



1 . Juges, M. 2, 6. 

K. D^ul^roao'nt, ti, 11 ; vm, 7. itt. 

». !fûinbrtiit, mu, It. 

4, Kombrrtx, \dii, 21, 38. 
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le programme d'exploration formule par Moïse et dana les 
convoitises qui le «léterminenl. 

Le môme indice nous revient, ;i observer" l'impitoyable évîc- 
liou d'un grand nombre de Cananéens, que les envahisseurs 
passent au iil de l'épée. Ceux-ci ont besoin, en ciret, de se faire 
Ifi place nette poui- s'assuror des cbamps ; enr le pays est oc- 
cnpè, mis ca valeur cl possédé par de solides et nombreux 
paysans. Un l8rai:'l nomade se aérait bien gardé de massacrer 
ces populations. Vainqueur, il les aurait sssujettifs k des rede* 
vanees; ou bien, il se serait assuré di'srolnns pour' ses terres et 
des marcbés pour ses achals de céréales et de TruHs '. A côté 
des raisons d'exclusivisme pniriarcal ou de piéaorvalion contre 
les voisinages idolâlriques, la convoilisc de la terre et le besoin 
de la posséder se nianifeslent aussi bien dans les massacres de 
Cananéens : ce sont le désir et le besoin d'un moyen d'exis- 
tence tenu pour essentiel. 

Il semblerait, d^s lors, que Tncfiou des Cananéens sur Isra4-M 
ciiUivaleur dût être nulle : des gens anéantis n'influencent pas 
qui les extermine. 

Mais, au contraire, les Cananéens morts influencèrent posi- 
livcmcnt leurs sanglant-J liériliers, en vertu de l'état où ils leur 
laissèrent le pays. Ceux-ci ne le reçurent pas Ici qu'un maquis 
broussailleux et inculte: mais travaillé, aménagé, irrigué et 
lans son plein rapport. Le Ucutéconomc insiste sur cette avance 
qui épargnait des peines et des frais : « Tu auras des citerne» 
que ta n'as pas creusées, des vignes, des oliviers que lu n'as pas* 
plantés* ». Le souvenir de celte installation demeura dans la 
croyance populaire comme celui d'une signalée grâce, octroyêo 
parY8bwc;un Psaume la célèbre en ces termes : » Il leur donna 
des terres au milieu des nations, et ils reçurent en propriété le' 
travail dett auti-es peuples' m. Les ilananépuw niorts dispen- 
saient Israël du long et pénible travail de son premier établîti- 

1. Ces procédas aonl rlgtiique» tbn lei pastcurii Ju uéi«rt. — A leiemple eiiA 
pliiî htut d'aprf^ft le V. Jaus^^en. on peut en ajouter ce que elle Le Play, Css Ou- 
frieri dr fOrient, SU^, SUT. 

2. Dtitttranomt, vf, n. 

3. Puiiimc CV, "Vl {VnlgatP, cit]. 
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scmcni; ils lui l<^guaicnt des cultures modèles avec le soiii, 
anireiiieni facile, de les rnlieti-nir. 

Des vivants, néanmoins. in)liieiici»i'init le nouveau venu : le 
Livre des Jitgvs nous atteste qu*il laissa subsister de Dombrcu.<c 
^K>upCK cananéens. Les uus, solitlrmcntioslnllés rlaiis Laplaiur-, 
te refoulèrent ou le contbiiTnt diiiis la niinita^nae. Les autres 
demeurèrent inexpugnables dans les vallt'-csdout Us occupaient 
les baul;; escarpements. Seulement il arrivait k l'Isi'aélite do 
les soumelfrii au tribut'. ËLatt-il assez fort et assez nombreux 
pour les frapper de cette coatriliutiou, mais pas assez pour les 
an<^antir?on le eroirait volontiers : la proportion de sa masse 
et de leur résistanec lui suggérait probablement de déposer 
le glaive et de reprendre la bêche, lorsijue les leri'itoires, va- 
cants après conquête, lui sufnsaicnl pour le nounir. Quoi qu'il 
en soit, nous savons positîvemeni que, malgré les souvenirs 
de giierrc el les préceptes i-eligieux, de pacifiques relalions 
sV'Iablirent peu h peu entre reuvahisscur et les anciens babî- 
lants. Voici ce que dit le Livre dos Juges : " Les enfants d'IsraCl 
habil^rent au milieu des Cbnnanécns. des Hêihécns. des 
Amorrbéens, <b-s Phéi-ézéens, des Hévéens, des iébuséons. Ils 
prirent leurs fiLles pour tommes et donnèrant leurs propres 
filles aux fils do ces nations, et ils servirent Icui-s dieux - ». 

Parmi ces relations de voisinage, de famille el de culte, il 
serait ineoQcevable ipic les éléments caiinnéens admis dans 
la société juive n'eussent pas aido à la dilTnsîon d'exemples 
Agricoles et d de positives imitations. Le Cananéen possédait 
sur l'Israélite l'avantage de l'exploitant dÉjii atieîen et fort 
^«xercé, sur le colon tout nouveau venu, forcément un peu 
çauche. Bien qu'Israël fût Imp fier d'être soi, trop méprisant en 
bloc de tout groupe étranger pour avouer des inilucnces venues 
de là, celles-ci apparaissent conlormes ù la situation. Si le nou- 
vel installé ne se refusait ni aux emprunts i-eligieux, ni aujc al- 
liances de famille, c'est qu'il savait avec souplesse, — qu'on 



1. /ii9^«. t, 31, su. 

3. /itJWf, lU, 5, e. 
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nous pardonne le mnt — " se niettrfi dans la peau " des vérita- 
bles Caiiïi Iléons. 

Kn somme, il ne recevait |ias sa formalîoii îigrîcolo des Ca- 
nanéens; elle se moalrail déjà sérieuse h snn eotréc en Canann ; 
maisi! di'vait à cob prédécessours doux éléments cunsidérables 
de progW-s dans cette Ibnuation ; V aux massacrés «lonl il oc- 
cupait les terres, H nrrachail une liellc tt ]»oniic in^itnllatiim de 
ses cultures, pleinement ea rapport avec les e.vig-cuccs et leK 
rvsNciurtres du Heu; â" aux survivants, dont i] g'oAlait l'amitié 
et l'alliance, il fuipriiritnit drs entraînements et des exemples. 
Mais, somme toute, le profit de ces iniluences présupponait chez 
lui une forninfinn de cullivateur. 

C'est elle, maintenant, que nous allons observer, en reculant 
vers une étape auiérieurc des migrralions Israélites. 

Le sÉJOvn a Cmib». — L'esê.s-ète et fcsplorateur qu'est ip 
R. P. I^agrange écrit à ce sujet : h Dans la péainsule du Sinaï 
proprement rli(e, la culture est impossible. Mais les Hébreux 
sont demeurés ii Cadès à peu près les quarante années qu'ils 
passèrent au Désert. t)j'. on sait nujonr<l'hui où se trouve Gudés. 
Notre caravane Iiildique est une des quatre on cinq expéditions 
d'Européens qui ont pu pénétrer dans ce-s parages dangereur. 
Nous avons constalé partout la trace d'anciennes cullureset d'an- 
ciennes liabilalions. Ceux qui vécurcnl là n'élaienl pas de sim- 
ples nomades '. » En plein désert, cette région de Cadès — main- 
tenant Kcdcis — est « arrosée — fait inouï dans la péninsule — 
par quatre sources dans un rayon d"une pclif-> journée ; à l'ouest 
Alu-Mouelleli et Aïn Kescîmeh, à l'est Aln-Kodeirat et Aïn~Kc- 
dels ». Dans ce rayon, les mêmes vcsligeii se multiplient. Une 
végétation printanicrc, variée et riche, atteste que les semailles 
devaient pousser vi^oureuscnient. " Je ne prétends pas, — ob- 
serva le P. Lagrau^c. — que les enclos, les cercles de pîern*, 
les silex taillés qu'on voit partout portenteu ous-mémes la preuve 
duséjourdesisraclitcs; je disque les antiques habitants qui nous 

I n. p. Lagrange, Ut uiètlioie hUlorique, surlOuL A propos de l'Anclon Tegta^* 
mem, i>. i"«, l'O. 
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laissèrent ces restes de leur activité devaient ôtre précisément 
dans la situation des Israélites : demi-nomades, dcmi-ii^iricul- 
teurs. Cachés dans les replis du Djebel-Mnqrah, ils pouviùciit 
attendre l'occasion favorable pour s'emparer des contrées plus 
riches oi!i les Cbananécus s'étaient fortement étahlis'. » 

Nous ne saurions mieux faire que de nous iiuaKincr l'établis- 
sement agricole des Hébreux à Cadès, d'après co témoignage 
d'un très exact observateur. Dans le rayon d'une journée en 
caravane, le terrain cultivable était vraiment trop restreint pour 
ne pas obliger ses occupants scdentairt^s &. tirer le inrillcur 
parti de son irrigation et de sa fertilité. Aussi bien, leui-s Imit 
récents travaux sur la terre d'Egypte préparaient les lsraéli(i»a 
à une culture d'oasis, appliquée et constante. Lu formation ac- 
quise ou maintenue dans cette étape antérionrc deveiinit singu- 
lièrement précieuse à la station de Cadès. 

Eu même temps, l'exiguïté du srd arable ne devuil-elle \»\h 
déterminer les tribus à lancer des essaims de pasteurs dans li> 
Désert tout proche? De Ifi, sans doute, le retour marqué di^ rcr- 
tains groupes vers une vie plus pastorale. Les dc-si-endants di< 
Ruben et de Gad possédaient les plus nombreux ti-oii|H>aux '-'. C'cmI 
à. eux principalement que j'attribuerais le semi-iiotiiadisuie dont 
vient de parler le P. Lagrange. 

L'ensemble même de la nation n'en demeurait pas moins une 
société agricole, en marche vers un pays où elle voulait hv. Ilxer. 
C'était le contraire des sociétés nomados, (pii se 4léplaceiit tun- 
jours, sans prétendre jamais k un arrêt délinilif. Ia'- scmi-iiouia- 
disme qu'imposait le Désert demeurait une condilion a<-i'c,ssoii>i> 
de la station à Cadès. Maiscolte-ci voulait des paysans. 

Elle ne fut sans doute qu'une étape rapide; — trenlu-huil ans 
passent comme une heure dans la vie séculaire il'un pcupN'. 
Mais ses cultures en terrasses, à la façon montagnarde, prépa- 
raient bien Israël aux sites et aux ouvrages de In Terre l'rtmiise, 
par quelque chose d'approchant. 

Néanmoins, cette vie de paysan an Di'sert, suppose une for- 

1. B. p. Lagrange, Ainh'edeis [Revue Biblique, I8'J8, ji. lûD). 

2. Nombres, iixii, 1 et suiv. 
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ination agricole, anW'pieure encoi'e à l'arrivée clans cns parages. 
P8S60II» donc maiiiteuant û la staliuu itiimiMlialemcnt antéc^- 
deuto des migrations Israélites. 

Daxs la TEJiHE DE Gessk>. — Loi'sque .lacob s'y installa, 
c'était un teiTitoire alor.^ vacant. Il ne figurait [las encore aii 
cadastre royal des « Nomes >• qui divisaient la vallée du Nil en 
autant d'unités irrig'ables, cultnrnies cl administratives'. H 
s'étendait entre la branche péhisiaquo du fleuve, qui est la plus 
orientale, et le Désert, te n'étail probablement qu'une espèce 
de terre en friche, suffisamment arrosée pour produire de bons 
pâturages. On pouvait donc y installer des étrangers sans dé- 
pouiller les É^yplims- Los Hébreux, justement, furent présentés 
par Joseph comme dos pasteurs, capables de garder les trou- 
peaux du l'baraoïi, et admis ii ce titre". Ils durent alors se can- 
tODnep au voisinage dos prairies marécageuses que coupe le 
Delta, et au-dessous des berges hautes qui enserraient les eaux 
de la crue. Il est à croire que, dans ce lieu et sous ce litre offi- 
ciel de pasteurs, la masse des immigrés vécurent entre soi, car 
les Égyptiens, cultivateurs souvent pillés ou menacée par les 
nomades, exécraient les pastcura^. « Pour le Bédouin qui, des 
hauteurs du Mokaltam, contemple l'Égyptc comme une oasis 
bleue entre les fauves barrières des sables, la tentation est cons- 
tante de s'installer en famille dans cette plantureuse région*. » 
C'est un envaliisscuv et un pillard, sans cesse menaçant. 

Mais bieu que pasteurs, ufficiellcincul i-ecounus pour tels, les 
enfants de .lacoli se muntraieut autres que des Bédouins, en 
acceptant d'être cantonnés dans In terre de Gesscn. Leurs 
villages ne pouvaient s'établir que sur le Jolte des berges, dans 
le seul endroit qui émergeait au temps do l'inondation. Ce lieu 
de séjour pliait ses habitants aux mêmes nécessités de corvée en 

1. E. KB»illf, The Skrine of safl el lioiiiefi imrl tlie Ltiud of Gosheri, \>. 18 cl 
6G. — Vigoiiroux, tM ntble et In Mcoiiverles modernes. 11. Ï17, 318. — Sur le« 
Nome* égyptien», et A. in Prvïillc, l'ÈgypIe ancieaae {Se. foe., X, 339 et soît.), 

ï. SriiÈie. iLvr, ;il, 3-1; vi.vm, 1, li, 

3. fltntse. \\.\i, ai, 

1. R. I'. Lsgrangc, £'tvifts sm- Ips religîont iétniliqUKS,p. 43. 
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et par saison, qui pèsent encore sur les fellahs conteni' 
]Torams : réparation des dii^'iies après le retrait dos eaut; enlrc- 
tien et enrage des onnaux ou de Icui-tt ramificatioos, arrosage, 
par le moyen soit de ces branchements, soif des Eosses où l'eau 
se conservait dans les mois de sécheresse. Les gros travaux de 
la terre ne manquaient pas, hicn que l'nmeublissement du sol 
par les dépiMs limoneux supprimât le défonçage et siniplihAl 
le labour. En même temps des serais variés de concombres, de 
melons, de poireaux et H'aiiU fournissaient aux hrailililes les 
savoureux légumes dont se délecte encore le fellah égyptien. 
Des plants de vigne, de figuiers et de gi-enadiers formaient 
enclos autour de la maison, et donnaient leur ombrage aux 
heures de repos. Bon laboureur, l'Israéltle « mangeait du paiu 
e n'a bond anco ». Ses troupeaux lui donnaient » des marmites de 
viande ». et le Nil, des poissons, qui variaient agri''ablcmcnt ce 
plantureux régime '. 

Égjplianisés, dans une large mesure, par les nécossilés de la 
culture dans la vallée du Nil, voilA ce que nous apparaissent les 
lîiraéllle}^, dans quelques textes brefs, mais admirablement pré- 
cis, de l'Kxode, des Nombres et du Deutéronomc, que nous 
vcuoQs d'utiliser. Ces textes portent leurs marques de rérité 
Nocialo dans les traits d'exigences locales que les visiteurs ou 
habitants de l'Egypte contemporaine peuvent encore vérifiée; 
ces traits sont permanents, comme In sourcrainctc du Nil sur la 
culture de sn vallée ~. 

Le pays de Gessen devint de la sorte une excellente école aux 
Israélites pour l'endurance des gron ouvrages comme pour les 
ItDCSses de la culture marakhêre. Maïs îl n'en laisse pas moins 
hubsister un problème d'origines, qui recule eticore devant nous. 
Si Jacob et ses fils fussent venus en Kgyple aussi purement pait- 
tcnrsqu'ils voulaient bien le dire an Pharaon, ils se fussent mon- 
trés iocapaldes et dêdaiyiieu\ îles li'nvaux agricoles. C'est naturel 
i tous les pasteurs. Incapable d'ailleurs de conquérir le pays à la 
manière des Hyksos, la petite tribu <los Knfantsd'lsra(>l eut sùre- 

1. Ezofle. ïvi, 3. ^ .y'oiiitJrei, Xi, &; xx.û. 

5. A. d« PrévUlc, Lf:giji)le antienna{Sc. tôt-, X, 163 et sulv.). 
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ment préféra les [larcours du Disert h un élablisscmcnl sur les 
rives du Nil : ni oignons, ni poîrcitux, ni concombres, ni blés 
n'eussent contre-hii lancé l'iitlrait des clievauchées, des i-^veries 
et des razzias. En abordant la terre de Gesi^en, Jncol> et ses 
enfants possédaient donc si\remenl des notions et des pratiques 
d'itne culture au moins riidimonlairc, eu puissance de propres. 
Il faut nous rendre compte, niainteiianl, de Cftle formation 
préexistante, lille nous oblige A remonlcr encore vçfs une plu» 
aurieniie étape de la race d'Israël. 

Les coïimf.nce'Uknts nr. la cllurk ciit:z les i-.vritiABCiiEs. ~- En 
d^'piiuillnul. iiu point de vue social, les narrations épisodiques 
de la Genèse, nous apercevons Jacob, Uaac, Laban, les leva.- 
(îhUes, adonnés A une culture partielle des céréales. Batliiiel 
emmagusine chez soi de la paille et du fouiTasc en abondaurr. 
Abrnliam, il csl vrai, n'est jîijuais rc[irésenlê comme opénml Ic- 
moindrc laliour sur la terre ile Canaan : son sacrifice ralig'ien\ 
de Ifl vie sédentaire allait peut-<Mrc ft s'abstenir de toulos ne- 
mailles, îlais son fds Isaac sème du blé à llu^rar. Par testament 
oral, en quelque sorte, il enrichît Jacob de froment et de vin. 
C'est Lien une donation de viornes et de clinmps qu'il enten<t 
significi-; cnr s'il n'avait légxir qu'une provision en grjinge ou 
nu cellier, il ne dirait pas : « Que V»bwé Elohim te donne la 
rosée du ciel pt la graisse de la terre, l'abondance du froment 
el du viu ». Aussi, lursqui- Jacob cultive le« cbanipsde son h(^ri- 
tagc, Joseph se voit, en songe, liant des gerbes avec ses frères : 
voilà un rêve de laboureur '. 

Sans aucun doute, les jmtriarches ne sont pas de- complets 
laboureurs. Ils occupent, à la Térité, un domicile sédontaitft; 
mais il est d'ordinaire urbain ou suburbain, comme à Uébron, 
Ouérar ou Harran, et ceci pour de-s fins de commerce. Maintes 
fois les récits nous les représentent comme possédant beaucoup 
d'argent «t d'or en lingots, lie telles richesses ne s'acquiérenl 
pas uniquement par le fauchage des btês et la pratique du pAtu- 

I. Gciihe, M, 27, 31-, xir, I; i\iv. T, Ï3. 'H, VJ, 31; tivii, a*. 
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rage. Elles requièrent du négoce. Les ventes se basaîont sur le 
croit et sur les produits d'un très nombreux bétail, en parcoui-s 
au Désert ou bien dans les montagnes'. C'est donc un alliage 
complexe du pasteur, du laboureur et du commerçant que réali- 
sent les Patriarches. La culture n^y intervient qu'à un titro 
accessoire : elle assure des provisions; mais ce n'est pas ello 
encore qui donne la richesse. Elle ne prendra son importance 
qu'au pays tle Gessen. C'est là que le paysan se formera. Itaus 
le milieu patriarcal, il se préexistait, légèrement éhauché. 

D'où venait donc aux Patriarches bibliqu<;s cette formation 
compliquée et féconde ? Pourquoi furent-ils d'abord pasteurs à 
troupeaux nomades et commerçants urbains, accessoirement 
cultivateurs? 

Cette recherche serait d'autant plus attrayante qu'elle n<»us 
entraînerait à Our-Kasdira, la ville d'où Térach enimeiui sou 
fils Abraham et Lot, son neveu, pour émigrer en Canaan -'. Our- 
Kasdim porte un nom qui signifie la ville des Chatdèens. L'idéo- 
gramme cunéiforme qui désignait cette cité se retrouve gravé 
sur les briques innombrables des ruines amoncelées i\ Mughéir, 
vers la rive droite de l'Ëuphrate. dans la Basse Clialdéc '. Là 
où gisent tous ces décombres, une grande ville llorissait à 
i'épocpie d'Abraham. Elle hospitalisait d'incessantes caravanes. 
Partis du golfe Persique, ces transports convoyaient les produits 
des Indes vers l'Arménie, l'Asie Mineure, la Syrie, la Terre de 
Canaan et l'Egypte, en suivant le pourtour du Désert ''. Our- 
Kasdim s'entourait aussi de magnifiques palmeraies, <[ni alter- 
naient avec des champs de céréales. Terre native du froment et 
de l'orge, la Basse Chaldée les cultivait en abondance, grâce 

1. Ph. CbampauK, Les Patriarches bibli'/uei [Hc. soc, l. XXtll]. — «Le foyer 
BèdeDtaire cher les Térachiles n, Genèse, xi, 27, 32; \ii, i-. vxiv, 7, 23, 24, 29, 31 ; 
xxini, 17. — « Cullure des cér<ïales n, wiii, 6; xu. G-, xviv,23;xsvi, 12 ; x\tii, 26, 
28, 37. — a Art pastoral nomade n, mu, 2, 5, 7; iivi, li, 17 ; xiiï, 2, 8; xxx, 35, 
36; XI XI, 22, 23; xxxii, 13, 15; x\\, ^rr, 12, 17. — <t Commerce et richesse n, xiii, 1 ; 
XXVI, 14; XXX, 43; M.it, 1,2. 

2. Genèse, xii, 31. 

3. Ojipert, Inscriptions de Doiir Sarl;a>ja)i,ii. 3, "J. — Vigouroux, La Bible et 
les découvertes modernes, 1,3SI, 3S2. 

4. Dabelon, La Société assyrienne {Se. soc, I, 241, 2i5, 246). 
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aux canaux et aux réscrvoîfâ établis par Ilammourabî et ses 
prédécesseurs. Agricole el commerciale, à l'urée du llésert. une 
Iclle région convenait bien au type complexe des Térachîles. 

U serait à détermiaersi les Sémites, ancC-trcsde cesdorniors, 
n'y dcscenrlireiit pas. des plalenux arméniens '. De notre temps 
ciirorc, ces régions faronnent des pasteurs avec Irnupeaiix noma- 
•les, voyages eonimet'eia«\ an long coiii-s et eultiire accessoire 
de vignes, de céi-éales et de ffuïts. Ces diverses productions, les 
blés, lesarbres, les herbes s'élagent naturcUemenlsur les pentes 
étendues de très baulcs montagnps. Elles s'y enti'emèlent di» 
toutes parts, à raison des variables expositions, et des souffles 
pluviaux ou secs, fruids ou cliandîî.qui caressent el frappeat 
les replis des vallées ■. 

Ce serait peut-être là, vers les sources de l'Eu [Orra te, que les 
produits naturclleniont variés du sol et les besoins de la vie 
auraient demandé leurs premiers labours auv ancêtres des Pa- 
triart'lies. Il faudrait, en co cas, se les représenter pareils aux 
Kurdes t|ui haijitent les hauts plateaux, dominant le lac, la ville 
et la valltic de Vau. Cultivateurs rucHmciitaîros, vivant l'été aux 
pâturages élevés, sous dos tenter; de feutre noir, ils redescendent 
Thivcr dans leurs villages aux huttes à demi souterraines. De 
vallée ea vallée, leurs immenses troupeaux sont conduit» par 
eux jusqu'aux cetitrca de consommation en Syrie, en Turquie et 
même vers la Transcaucasie ■'. 

Des voyages de ce genre purent amener à Our-Kasdim les 
vieux Sémites, ancêtre^! d'Abraham. Et aussi Lien, la tradition 
sémitique affirmée dans la Cenèse voit Noe laboureur et qui 
plante la vigne; mais en m*>me temps elle parle dos tentes où 
habile Sem '•. Nous relronvons aussi bien la tente des bergers et 
la maison du laboureur, le nomadisme du troupeau cl le foyer 
sédentaire, dans les usages des Téracbitcs. Mais sur la terre do 

I. Socialernent, cette Itypolbt'se eit bi^aucaup |'hi* Traiiemt>liib!e fue e»lte dle4 
urigiiK^ii vu Arabie, du D' tlugi» Wincklrr, Uie Vf)Hser YordenisuM, Cf. Luj;rarR% 
ftiiilet iur le.s VfUijionii scmilUiiiet. \i. 5ï, M, 

i. A. ilii Protille, La Sotietif tiédii/ut! {Se. stif., XIV, 153, ISJj. 

3. A. de PrÉïillc, p, JBG. 

4. fienbte, ix, 10-27. 
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Gessen seuicmeiil, le pas <t(^i'isir se fi-ftiir})il. rgiit stippriina Ifs 
restes du nomadp et Taçonna le vrai paysua. Lti uomadisiiie ucci- 
dentcl de lu stalioii d Cados adicva lui-môme de dUpnralfre 
dans IVlahlissemenf ditlinilifen Palestine. 

A celui-ci. les L-nfants d'Ui'af'l dui-ont li- earactèr*' particuliei- 
de leurs cultures dons la zone mi;ditei'mncenne ; cultures en 
lerrasi«>s, de inontiignrs pou éleviSes, ik proiliiiU riclics et variés, 
oà l'a lion rlaiice des céréales halimce g-énérah-ment celle des vi- 
gnes, lies oliviers et des lijîuiers. L'héritage territorial <les Ca- 
nanéons mortset les exemples des vivants activèrml l'adaplnlion 
heureuse et prompte d'Israël à ces conditions de la Terre Pro- 
mise; mais oe rouillions pas encore, c'est au pays de Gesse», (|ue 
se préparèrcut iDimédiatcment les aptitudes nécessaires à cette 
culture intense, (luoique facilitée beaucoup par les avances du 
sol et du climat. Au pays de Gessen, l'ancien semi-nomade f) la 
manière kurde se sédeiilorisu dôfiiiilivcment dans les travaux 
soignés et forts que le séjour aux rives du Nil lui imposait ri,tî<>u- 
reuaeraenl et lui rémunérait d'ailleurs avfc beaucoup de lar- 
gesse. 

NoQs relèverions^ donc trois grands moments décisifs dans la 
genèse antique du paysan Juif : 

i" Au ]iays dp ses origines, chez les Séinitefi ancêtres d'A- 
braham, les triples exi;j:eoces locales de la culture rudûncalaiic, 
de l'art pastoral nomade à grand parcours cl du commerce ur- 
bain, enrîrhissnietil la société téruclûte de virtualités sociales 
mtilliples >; 

2" Au pa)-s de Gessen, le semi-nomade qu'était encore Jai-oL 
disparut dans les générations suivantes. Le paysan naquit et 
grandît vîfroureui: ; 

T Fji Canaan, le paysan trouva un sol amcna^''é et des exem- 
ples suggestifs qui achevèrent son type. Ki celui-ci dura qualoi-xc 
siècles. 



1. Li; d<-vi!lo)i|i«iiieti[ |iat'Lkulln' Je et» vlilualilùs Jivtrsns, et hcs Wih k^ui'i'uIi'» 
«otit eMiulHiéek tlHris ruurrAjt« d'EJmonil Ofuiolia». CommKiil la roule i-rrr le fj/jie 
tocial ;iLv. H, cl). I. « ï.f.» tvpesi uabc^ rt lûlioii^n *. -~ L. PoinsurJ, /«i Chat- 
liieHt {Se. toe., XVl cl «uiv.j. 



III 

L'EXPANSION DBS RAPATRIÉS SUR LES MONTS DE JUDA 

L'attirance de la montagne. — Après avoir suivi les origines 
du paysan juif dans une série de migrations éducatives où se fa- 
çonnèrent ses aptitudes, nous connaissons le fait et les causes 
de sa formation aux cultures variées que requérait la Pales- 
tine. 

Mais celle-ci, nous le savons encore, se partage sur la i-ive 
droite du Jourdain en deux massifs distincts, en deux provinces 
naturelles : la Judée et la Galilée. Judéens et Galiléens se res- 
semblaient et différaient, comme il arrive entre voisins de pro- 
vince à. province : leurs travaux respectifs subissaient les condi- 
tions ou exploitaient les ressources d'une commune patrie, et 
cependant chacun de ces deux frères se ressentait des spécialités 
que voulait sa région: Le type générique du paysan Israélite se 
réalisait donc en deux espèces : le paysan judéen, le paysan 
galiléen. 

Nous devoDs donc les étudier chacun à part, sous le double 
aspect des conditions particulières du lieu et des travaux qui 
s'ensuivent. Des deux côtés, le paysan s'adapte à la nature du 
pays et s'en adapte les ressources, en fonction'des moyens essen- 
tiels de la formation juive. 

Commençons donc par les Judéens. Des raisons naturelles 
nous imposent cet ordre. Ce sont les Judéens qui, au retour de 
l'enil, recommencèrent en Palestine un Israël nouveau. C'est 
d'eux encore que, peu à peu, sortirent des émigrants qui re- 
peuplèrent la Galilée ou la reconquirent. Les Judéens représen- 
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tent donc le type générateur de la société Juive ; cette influence 
et la priorité qu'elle suppose veulent ainsi que nous les étudions 
d'abord. 

Et puisque le paysan est essentiellement l'homme du pays, 
noiu tâcherons avant tout de démêler quels motifs lui comman- 
dèrent son choix des monts de Juda comme centre de repeuple- 
ment. Pourquoi donc cette reconstitution nationale à partir de 
cette région? 

Une raison matérielle se présente d'abord. D'après les listes 
d'Esdras, quaranle-nenf mille six cent quatre-vingt-diit-scpt 
personnes renlrèrent de Babylone au pays des ancêtres K Pour 
repeupler on reconquérir un territoire de 26.000 kilomctn-s 
carrés, ce n'était guère : moins de deux habitants par kilomè- 
tre carré! On ne pouvait simultanément se disséminer partout. 
Soit qu'il s'agit de remettre en état des sols abandonnés de- 
puis soixante-dix ans, soit qu'il s'agit de rerouler des occu- 
pants, semi-nomades comme les Idumécns, ou sédentaires comme 
les Samaritains, nne diffusion prudente s'imposait de vallée en 
vallée. 

Mais cette raison de modicité numérique obligeait sîiiipicmciil 
à se concentrer ; quant à coloniser plutôt les monts de Juda 
que ceux de la Galilée, le nombre en soi n'y faisait rien. 

Une préférence alors détermina le choix de la montagne 
judéenne. Sur quels motifs se basait-elle donc? 

TsAiHTioxs DE FAMiLu:. — Pouf Ics neuf dixièmes à peupn'^s, 
les caravanes des rapatriés se composaient de Judaltcs et de 
Benjaminites, repartis par familles, que conduisaient leurs chefs. 
E^dras en donne la liste, comme les vieux chroniqueurs nor- 
mands nous donnent celle des compagnons de Guillaume le 
Conquérant. Mais, tandis <fue ces derniers s'en allaient <i gaigner 
terre i> en pays inconnu, les exilés retournaient vers des loca- 
lités que les vieillards les plus âgés avaient habitées, que les 
annales domestiques des jeunes leur désignaientcommc la patrie 

i. Eidras, ii, 64-e5. 
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de leurs <mc^lres. Ces hoiiimeB «jui étaient néw pom-la pUiparl, à 
Babvlonc, scqualiCnient gensde Bclhléeiïi. d'Aimloth, lieUaiua, 
de Béthel, de ll«l, de Lod, de Jéricim. De Tait, lesdeux anciennes 
tribusde Benjiimin el àa Jiula avaient toujours occiipù les mon* 
tagncs qui portaient le nom do Jmla'. 

Celle atlîrauce générale des rapatriùs pour les endroits où 
vivaient leurs pères n'atteste pas tteulement une tradition 
domestique; mai» une tradition de utédentaîres et de paysans. 
Il Charnu s'établit dans ta propriété et dans sa ville, » dit le 
Livre de Néhémie -. 

Néanmoins, le paysan eAt aussi bien retrouvé des empla- 
cements pour SCS blés, ses vig'ncs, ses oliviers, dans un endroit 
où SCS pères n'eussent pas habité. Si doncïl préférait délibért- 
niert se réinstaller sur les monts de Juda, dans sa propriété de 
l'aroille, c'est que la tradition de ses ancêtres remportait cliez 
lui sur toute autre intluence. 

Cette primauté se comprend, >ii l'on se reporte aiix origines 
du paysan juif. Dés les temps d'.Vbraham, les Sémites, ancCtres 
desllébreu-v, nous apparaissent la^onnésàla coliésiondu groupe 
familial parnii leurs migrations d'Our-Kasdim au Pays de 
Canaan. Bien que sédenlarisés à demi par la culture et pui* 
l'établissement do Jcuiw foyers sous un toit, ils pratiquent 
largement encore l'art pastoral noinaiîe cl la vie sous la tente. 
Les déplacements consécutifs à ce genre de travail exigent de 
soi une dirct^tïon expérimentée, nue commune entente dans la 
conduite du troupeau et la aécurilé. L'art pastoral lui-même 
supporte excellemment la jouissance indivise dans un groujic 
étendu. Il n'exig^e pas les etlbrts individuels et les Initiatives qui 
dissolveraîent le communisme de la steppe. Aussi, l'on ne peut 
H'empécher de reconnaître une antique tradition, socialement 
bien vraie, rlans ce pnssag-c de la (Jenêse ' où les nations séuiî- 
liques sont dites constituées d'abord selon leurs lainillcs, avant 
de Tètre selon leurs pays, taudis que les jajihétites le sont d'abord 



I. nxdron. I, 5: r. l, 58. 6î. 07. 
•2. KéMmi^.it, 3, 
3. Ge»ise, ï, &, 31. 
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selon leurs payi el ensuite selon leurs l'amillcs. Les lli'-brcnx 
cuncvvaiuQt leurs origines k lit inaiti<-n: pa.-itoralt), comme do- 
minés avant tout parles nuages i-l tmdîlions de k famille : c'e:<t 
liien le cak encore à l'époque d'Esdras. Après avoir donné sa 
personnelle g^néalogio, jusqu'Aaron, Mra de Morse. Esdms 
donni; «'gBlirmtrnt ri'llc «Ips «jlicfs de ramillf (|tii nninroul nvec ■ 
lui de liahvloiie en Judée ' . Du moment i|ue les l'apatriôs se reins- 
liillyieni <Imis la piviprif^té di* leurs ancntrijs, ceslinleide noni^ 
valaient dos litres obligatoires. 

Sans doute, une visible «tlémialion dr la solidarité commu- 
nautaire s'observa de. bonne heure, nii>nie cbez lejs l*«) ri a relies, 
par L'elTel de la culture. A proportion que celle-ci iulroduisail 
l'application et le labeur individuel, des inégalités se dévelop- 
paient entre membres du m^ine groupe. Des besoins de propriété 
s'oflirmaient ronimo des droits. Nous reviendrons plus loin sue 
c«;ttc rvolulion; il nous suffit d'observer ici que, devenu pnysaa. 
aprÈs diswdntion de» grandes communautés patriarcales, aprts 
cun^tilution do petits biens de famille ri la taille de chaque 
ménage. Isra^îl demeura toujours un peuple rssenfhflement 
traditiatmel. Sa culture même l'y iaclinaït. Des cumlilions 1res 
stables de climat, de terroir, d'aménagement, de production, 
de richesse gouvernaient ses labours et modéraient ses efforts, 
tout en les stinuilanl. Quatorze siècles durant, depuis l'entrix 
de Josiié en Piilesliiic. jusqu'il la prise de JéniNaleiii et à la ruine 
du pays par Titus, l'Itirnélile se sentit dispensé de cultiver la 
terre autrement que les Cananéens la. lui avaient livrée. La 
loderne question du proi-T^^s des mclliodes n'existait pas chez 
lui. Si donc un particularisme bien relatif r^-sultait de sa vie 
^agricole, il était contre-balancé par la stabilité de sa tradition, 
[Soit laniilialc, soitcniturate. 

Voilà pourquoi les rapatriés se n'-instaUèrcnt tout simjdemcnt 
ïBUr les propriétésde leur ancêtres, eu se guidant vers elles par 
[dcjj souvenirs de fauullc, et juîtiliaut do leurs droits pjir des 
fiables généalogiques. C'est donc avec l'amour intense rfH/jrtysan 
^inir la terre, et l'amour souverain du paijtan cammunaiitairr 

1. Eidras.wi, l, li; viii,l, H. 
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pour te sol fies afeiix, que les hotnraes âc. KHajnniin et de iuda 
cntrcpriit-nl de rcpL-upter la monlagnc judi-cime. 

Une Lradition voisine et dilTérentc les inspirait encore. Nous 
devoDs donc la signaler, sous peine de tronquer noire vision 
des re corn I ne» cornent s nationaux sur les monts de Jada. 

TRAKinoNS BKLIttiKUSKS. — C'est uu fait qu'à toute époque de 

leur histoire, niais notamment nprès le retour de lu captivi(i>, 

les Hébreux sont un peuple essentiellement religieux dans un 

sens très particulier : il» se préoccupent au premier chef de 

leurs relations tunionalcs avec Dieu, au point de vue de son culte 

exti'Tteur i-t public. Voici comment le livre d'Esdras explique le 

retour même de Babyloiie : k Les chefs de famille de Juda et de 

Benjamin, les prêtres, les U'vites. tons ceux dont Dieu «xcîta 

rcspril.se levèrent pour aller rel)4tiria maison de Yabwcà Jci'u,- 

SiUem' M. D'après cette intention, nous constatons que les 

rapatriés n'agissent pas simplement envers Uieu comme envers 

le Créateur unique do toutes choses que chaquf-' homrao d»iit 

adorer; mais comme envers le Dieu spt'cial de la communauté 

Israélite, lequel prit domicile ù Jérusalem. D'après un dogme 

fondamental de sa fot, qui l'emonte à Moïse et aux patriarches, 

Israël se eoiisid^'rn corutiic choisi cuire toutes les nations pour 

honorer Yahwé d'un culte vrai, honntite, pur; en conséquence de 

sa fidélité h celte vocation, il tient qu'il recevra un salaire île 

protection, une siirabomlance de prospérité sur ses travaux et 

sur son pays. Tel est le Dogme de l'Alliance''. 

Oue ce Dogme national du Juif se fonde vérital>leuient sur le 
choix même de Dieu, comme te dit la Bible, c'est au théolo>^ien. 
i l'exéçète, à l'apologiste d'cTi connaître et d'en montrer la 
preuve. La simple observation des faits et groupes sociaux de- 
meure incompétente pour établir ou pimr nier ce fait de pro- 
vidence et de sui'uatupel. La science sociale demeure ici dans la 



I. Ksurni, \, .1. 

'.'. Geniite, x.v, — Exode, mi, miv, \\\\t, lO, ï». — UmtUhonome, IV, 37 et s. i 
*ji. 4, «; Tur, lî( x, li. — /M3«, V, 16. — fjTffrff, IV, IB; xis, l e\ t. — Sombres. 
ITl. 41, kIc. 
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même position que la physiologie ou la physique en face d'un 
fait de libre arbitre ou de moralité. Sans donc entrer hors 
de propos dans le domaine des sciences religieuses, je constate 
néanmoins ce phénomène historique de groupement religieux : 
lorsqu'il s'agit d'adorer Dieu, les Juifs se réunissent dans le 
culte de Yahwé, comme dans le culte du Dieu des ancêtres, du 
Dieu national. A ce point de vue, nous voyons clairement que, 
aux yeux des Juifs et dans leur pratique, Yahwé est honoré comme 
le premier personnage de leur communauté. 

De celte première observation, deux autres suivent, étroite- 
ment solidaires, et se complétant l'une par l'autre. 

1° Cette nationalisation de la Divinité n'existait pas chez les 
seuls Juifs. D'autres Sémites la pratiquaient aussi. Les Tyriens 
adoraient Melkart, dont le nom signifie le roi de la cité. Ils , 
l'appelaient encore leur Baal, c'est-à-dire le maître de leur 
territoire et de ses habitants*. Les Moabites adoraient Camos, 
dieu national dont ils se disaient les fils et les fiiles, et qui 
était aussi le dieu du pays -. Selon que les communautés sé- 
mitiques s'agrégeaient dans une cité autonome ou dans une na- 
tion, elles se pourvoyaient ainsi d'un dieu municipal ou natio- 
nal. C'était à lui de veiller souverainement aux intérêts publics. 
Mésa, roi de Moah, iît graver une stèle où il narrait l'inspiration 
que Camos lui avait donnée de repousser Israël, envahisseur 
de son royaume ^. Les temples de Melkart se disséminaient de 
station en station sur les caps méditerranéens d'où les Phéni- 
ciens commerçaient avec les peuples du littoral : le dieu mu- 
nicipal du grand comptoir tyricn devint ainsi le dieu colooial 
de ses nombreuses succursales, telles que Malte on Monaco*. 
Il protégeait également la métropole et son négoce : à raison 
de ce bienfait, son profil se gravait sur les monnaies tyriennes. 
Ces fonctions publiques de la divinité nous manifestent l'adap- 

1. R. p. LaicrAnge, Études sur les Beligions séiiiitigiies, 83, 9i, 99,437. 

2. Nombres, i\i, 29. — Inscription de Mésa, roi de Aloab, I. V [Itevue Biblûine, 
1901, p. S24}. 

3. Inscription de Mésa, I. XIV el suiv. 

4. Prosper Cas(anier, La Provence prcliistoi-ique et protohistorique, I, 2il et 
soir. 
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latiun âc la croyance et clii culte ti» service d'une commiinautê 
et do ses intéi-ôts majeurs. Lri lendance est universelle, dans 
rhumanité, de s'assurer le eoncours divin : mais dans les cas par- 
liculirrs de ce» dcjlés nationales, municipales, métropolitaines, 
coloniales, une communauté publique ramène Â soi les puis 
!^»necs du ciel autant qu'il est en elle. IlIIc veut nii dieu ipii 
l'aide, et donc un dieu qui soit son dieu, le dieu de son terri- 
toire, de ses citoyens, de ses travaux et entreprises. Par con- 
séquent, elle l'occupf! d'elle-mâme, esclusiveraent, avec cette 
préoccupation de soi qui devient plus intense à mesure que 
l'esprit de communauté domine dans Ja cité ou dans la nation. 

Ce sentiment d'appartenance réciproque et jalouse éclate as- 
surément dans In fierté d'Israc'l, rappelant A Yahwé les clauses 
de leur Alliance. Le Dos'mc de celle-ci représente Vûb\vé comme 
le père de la nation. Matire du monde entier e( de tous les peu- 
ples, il a pPL'deslîné Israt'I pour- le servir d'un culte unique et 
pur; il a prédestine la Terre do Canaan peur la donner à 
Israël, comme nii proprii'îtaire qui Ijnilïc nue terre à son mÉ- 
layer. C'est pour cela qu'il est !e Seigneur, et qu'il protège son 
peuple et le pays que son peuple liabite '. 

Cette uatïoiiali»Hition de lu Divinité n'autorise pas à conclura 
que le culte de Yahwr ressortiiit purement et simplement «le 
la mentalité communautaire et nationale d'Israël. L'observateur 
doit tenir compte ici d'un second t'ait, l'ne dillérence capitale 
se manifeste entre la relig:ian d'IsraPl et les cultes des muni- 
cipes ou des peuples voisins. Camos^ Meikart, Aslarté, Tam- 
muuz admettent des mutilations rituollos, des prostitutions, des 
sïicriliccs humains : les exigcuces du dieu se plient à celles de 
1(1 superstiticm ou de la débauche dans le milieu social où il 
est adoré. Taminouz ou Adonis est honoré d'nbord commi* un 
(lieu de la végétation : le dieu qui se cache dans le sr"'"- *le 
la récolte, et dont les femmes pleurent ta mort violente sous la 
faucille du moissonneur. Ingénument naturaliste, cette sorte do 



I. Dmtàronome. xxui, G, IS. — Jérëmie, iri. 4, m ; \\\t, 'i. -~ haie, lUli, 16 ; 
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ffite expiatoire oxpriin<^ bien un mythe d'agriculteurs. Mais, 
Iransporfôc tlans les milieux urbains, pUc y participa hux cor^ 
mptions spéciales que le commerce, l'afthiCDce des étrangers et 
1& dêsoi-ganisalidD dr la raiiiillc inU-oduiMiicut dans les ma>urs : 
à Byblos, vlU« do la cùie phénicienne, ta ville par excellence du 
eulle de Tammouz-Adonis, les femmes qui ne voulaient pas sa- 
criGcr leur chevelure au dieu mort rt pk-uré par Véuus, de- 
vaient sacrifier leur pmleur ft îles éliiitigeis '. Les hommes 
faisaient les tlieux à l^ur image : c'était la loi générale des re- 
ligions antiques. 

Mais, chez \rs llrbrcnx, des prophîïtes, de» lé^'islateurs, tûus 
cen\, en somme, (^ui représenluîent le personnel actil' des grou- 
pements reUgioux el qui parlfiient au nom de Vahwé montraient 
une absolue iotolcrancc pour cch rcpcrcu usions superstitieuses 
ou iiimiorales, sriît d'un naturalisme ingénu et mjtliique, soit 
iPune corrupliou positivement éhimtée. Et cependant, pur ail- 
leurs, les conditions agricoles de la vie d'Israël trouvent Yahwé 
accommodant et sympathique, loi-squ'ellcs sont honnêtes et na- 
turelles. Les trois grandes F^tes annuelles de la relig-ioti sont 
des fète& du travail : la l'âque se rattaohe à l'élevage et à 
l'art pastoral, avec le sacriticc de l'agneau; à la moisson com- 
mençante des orges, par l'oirrande des gerbes cl la manduce- 
tion des pains sans levain. La PentecOte célèbre la moisson ache- 
vée de toutes les céréales; la Scénopé.KÎe ou fête des cabanes 
abrite sous des tojineUes de feuillages, les festins, les chants, 
les actions de grâces pour la clâture de toutes les récultes, 
après la lin de la vendange et des dernières cueillettes. Yahwé 
consent ainsi à se laisser traiter comme un dieu agricole, 
pourvu que cela ne devienne point l'occasion des vices qu'il 
réprouve *. 

C'est, résister éacrgiqucmcnt à des tendances populaires, qui, 
plus d'une fois se manifestent chez les Juifs, four satisfaire a 



1. Lagrang^. ÉtudM flir Us rtligiotit fémilitiiie>, 31)6, 'âCê, 14t, ii!>. Ci. H, Vln- 
ceol, 0. I'., Canaan, il'aprh l'riphrnlion récente, ClOI, Î03, 

2. Lagrango. La mé'Itaiie. kutorique, à propos ilti l'Ancifu Teilamatt, W Con* 
îirfau'. — UvUvjve, \\m, 4, a», 3», *3, — IHHlèroKome, nvi. 
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ifiiiis pnirnineiiients, ceur-cî adorent Camos, Molocli, Astartû. 
demaadeut le culte que réclame leur imagina lion au leur scit- 
sualité aux PaiitbéotiB de leurs voisins. Mais, s»ns Ucckir, sans 
rien ctîder à ces tendances, les propliètes. U-s l'ervents de Ynliwé, 
maùi tiennent ses exig-enc4?s d'un eulle piii' el imiiiUP. Ainsi, di- 
verses répercussions, et Inoii piii»saDt«s, aoit du naturalisme 
rural, soit de la corruption urbaine cessent d'agir, lorsqu'elles 
reneontrcnt Valiwê. Une croyance, un culte, leur résistent, t|ui 
demeurent intangibles aux superstitions naïves du paysan, aux 
mœurs licencieuses des familtes désorg-anisées et des cosmo- 
polites. Voilà un fait socini de transcendance, que nous devons 
constater ici comme unique et certain. Il n'appartient pas à. la 
science sociale d'eu poursuivre les causes, puisque ce fait dé- 
passe le cours géni-ral des répercussions publiques ou privées, 
tel qup nous l'observons établi clicz les peuples antiques. Mais, 
néanmoins, notre science demeure dans In sphère de sa. com- 
pétence en constat an t cette splenrlide exception, puisqu'elle se 
manifeste dans la trame collective des phénomènes religieux, 
particuliers au culte de Yaliwé. 

Sous bénciicc. par conséquent, docette obflcrvation Irèsimpor- 
tanle, nous ndmetlons une part de tradition romumnautaire et 
sémlliquc, dans le pirojel celisieux: de rentrer en Palestine, afin 
d'y reljatir la maison de Vatmé. Cela ne dément ni ne diminue 
t'ins]>iratioo den baut que relaie lo Livre d'Esdras ; clic se 
trouve, au contraire, exactement replacée dans le milieu btuniiîn 
de son action réelle. 

D'iiuportanleïi conséquences résultèrent de là, pour le repeu- 
plement rlc la Judée. 

[>'abord, il commen(;a par Jérusalem, puisque Jérusalem 
était la Ville Sainte où Iialdlait Ynhwê avant l'exil. Les chefs 
du peuple s'y établirent. La. multitude elle-même tira au sort 
un homme sur dix pour y demeurer encore, l»' autres entin s'y 
installèrent d'eux-ni^mes '. Le Temple, parliculi^rcnient, né- 
cessita la présence d'un certain nombre de prêtres, de lévites, 
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de portiers, de chantres, de gardiens, domiciliés encore dans 
la ville sainte'. 

Néanmoins sur les quatre mille prêtres, sept cents lévites et 
autres sen'iteurs du sanctuaire qui s'adjoignirent aux rapatriés, 
tous ne demeurèrent pas dans la capitale. Plusieurs se réta- 
blirent dans les anciennes << villes sacerdotales et lévitiques^ ». 

L'existence de ces derniers groupes réagissait à sa manière 
sur la l'émise en culture -du pays. Sauf des jardins et des pâ- 
turages dans les baolieues de leurs cités résidentielles, les 
prêtres et les lévites ne possédaient pas de domaines agricoles. 
Ils vivaient rasentiellemcnt du casuel de leurs fonctions, lors- 
qu'ils officiaient dans les cérémonies et sacrifices du Temple. 

Mais k côté de ce revenu intermittent et aléatoire, des rede- 
vances plus fixes leur étaient assurées sous forme de dîmes 
variées sur les produits de la terre ou de prémices 3. C'étaient 
des impôts en nature, frappant les céréales, les fruits, le vin 
nouveau, l'huile et te bétail; en somme, ils atteignaient la pro- 
duction entière du paysan. Chapitre par chapitre, son copieux 
budget sVa res.sentait chaque année. De tels impôts ne pou- 
vaient vraiment se percevoir que parmi une population aux 
ressources multiples et abondantes ; ils supposaient les riches 
cultures que nous avons décrites. Ainsi, la réinstallatîon du 
Temple et de son personnel équivalait, de la part des Juifs, à 
un engagement de nourrir le prêtre et le lévite. Cet engage- 
ment d'ailleurs fut pris expressément, avec la spécification des 
produits à dtmer et des prémices à offrir. Un acte en fut dressé, 
où Néhémie, le gouverneur, les principaux des prêtres et du 
peuple apposèrent leur sceau ^. 

La mabche »esce>'da>'te suivie par lf.s coloxs. — A partir de 
Jérusalem et des hauteurs circon voisines, les neuf dixièmes des 
rapatriés se disséminèrent par groupes. 



t. mhémie, », i, I9. 

2. Néhémie, tu, 73; xi, 20, 30. Cf. .\ombrfs, \i\v, (, 8. — Jomé, xxt, I, 42. 

3. NéMmie, x, 35, 39. 

4. Néhémie, i, ), 29. 
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Ain premiers temps la rronlière septentrionale se tleasiaait 
iiii peu iiii iiorJ de JL-riclio «l de Mitspa; celle du sud au nopil 
rrilil-hron; celle de l'est surplomhnit In mer Morte et les déserlsl 
adjîicciits; ii l'ouest Ksiaol était tio peu dépassé. Ksdras, avons-! 
nous dit, suppule à 'i!l.t>«7 personnes les immigrants qui so 
rcinstûllcrenl. Trente kilomètres en longueur, 20 à 2Ô eu lar- 
geur, c'était, A vol d'oiscnu, une snperlicie de 700 kiloniêtrtiaJ 
carrés à peu près. On était loin d'en occuper toutes les parties. 
Par places on devait se tasser. Il est vrai que les replis dti'j 
lorrain niuKipIiaicnt les surffices. Mais çà et là des rocher;*, 
des plateaux secs et pierreux; excluaient la culture. L'essaimage 
dos colons dut vite s'imposer. 

l>e rf\it, la colonisation se poursuivit dans tous les scds où In 
mcmlngiie acceptait (a ctdiiire. Nou9 ne pouvons malheurciisc- 
nieiit en niîirquer les étapes, h mesure des années. Les docn- 
nients bibliques se tuiseat relativement h. la période rjui va d< 
Néhémia aux Mnccliabées ('i-Ml à 167 av. .lêsus-Cbrist). Mais on 
présume une marche lente, à reconnaître ses limites et ses pro- 
grès dans l'épociueniaeclifibéenne. Los princes-pontifes qui don- 
nèrent leur nom à celte phiise liislorique, étaient orig-inoircs 
do Modin. Or, cette pe'îtc vîllc surveille la plaine «le Séphéla, 
au\ portes occidentales de la montagne, comme une graiid'- 
giirde e,\t4_^rieiire. De ce cùté donc, la colonisation avait gagné. 
Mais cest seulement sous Jonnthas, 10(1 av. Jêsus-tllirist, que 
Bétbel au noi'd, Km ma Os à l'ouest et sur la plaine cncoi'c, fu- 
rent de nouveau réoccupés. Au sud la TrontitTe atteijrniiît 
Bctbsour. Or, cette dorniôre ville est à 2'> Uilomèlres de Jéru- 
salem, KtHliLd h 15, Emniatts h moins de 30. C'est donc très 
lentement, comme par coulées îrrégTitières, ici plu»i avancées, 
à cOlé plus en retard, que les Juifs reconquéraient leurs nmn- 
tagncs et leurs valléeN. AuHsi bien, le relief du sol ne se préttail 
piw h un cnvabîssemeut par étapes égali^s et toujours symétri- 
que)^. De pins, les imuu^Tanls devaient proeéder eu véritables 
paysaoset par gioupcs conimuDaulaircs. Ils commençaient par 
tirer tout le parti possible d'une vallée ou d'un plateau ; et 
pui!i, quand le terrain avait donné tout son fruit et devenaij 
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trop étroit, un essaim devait se détacher et se porter un peu 
plus loin *. 

Mais des obstacles se rencontraient, dont les diverses résis- 
tances compliquent l'expansion juive, ici de luttes victorieuses, 
et là de reculs définitifs. De ces obstacles, les uns tenaient im- 
médiatement à la nature du pays; les autres, à la solidité plus 
ou moins grande des populations qui s'y étaient installées. 
Nous allons donc observer comment le paj'san juif les affronta 
l'un après l'autre. 

Obstacles naturels : sols aridks et intransfornables. — 

Essentiellement agricole, la colonisation des rapatriés s'arrêta 
devant les zones rebelles à la culture. 

C'était d'abord le Désert de Juda, qui s'étage sur le versant 
oriental des montagnes, au-dessus de la mer Morte. Large de 
20 à 30 kilomètres, sur une longueur de 100 à 110, il dissimule 
de secs et arides ravins, entre des collines qui se dressent, pa- 
reilles à des cônes. A peine les pluies d'hiver déterminent- elles 
çà et là un peu de fraîcheur et de végétation, utilisées par les 
bergers de Maon, de Carmel et de Tékoa. Quand arrive la saison 
chaude, les gorges qui dévalent sur la mer Morte ne laissent 
voir que la roche nue et des éboulis. Sur ce terrain, le paysan 
juif demeurait vaincu. 

11 le demeurait encore dans la vallée du Jourdain. Les villes 
ou les villages ne dépassèrent jamais les promontoires de 
rochers qui, de très haut, surplombent le fleuve. Ni lui ni ses 
abords n'attirent la culture. 11 fertilise à peine ses berges 
immédiates. C'est son orgueil et sa splendeur, disait la Bible : 
là foisonnent des tamaris, des roseaux, des papyrus, toute une 
âore tropicale, où émergent des peupliers. Mais que rapportent 
ces magni6ques et stériles bosquets? Au-dessus, des terrasses 
de sable montent comme par étages et demeurent à jamais 



I. J'ÎDdi<iue les étages du repeuplemenl d'après Schlirer. Ge$c!dchte des JwUt- 
ehen Volkes im Zeitalter Jesu ChrisU, 1), 1, 5. Gel historien résnino Irfes compli- 
lement les données des doux sources que nous possédons i let Lirres dei Maccha- 
bées et les Œuvres de Flavius Josèphc. 
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artJes : le fleiivo ne les aprosf> [toint. mî-me au t«mps de ses 
plus hautes crues. Le Jourdain n'est donc pnf;, comme le Nil ou 
l'Euplirate, un de ces cours d'eau ;]ui dérivent leur trop-plciri 
sur les campagnes riveraines, ^n^f^èt-ent l'élablissement de 
digues n'-gulatriccs et de canaux irrigateurs. fleurissent le dé- 
sert, nourrissent le bli"'. développent les villes et les villages, 
condensent et enrirliisscnt les populations. 

Si. dans In plaine de Jêi'icbo, une splenilide oasis, arliores- 
centc, herbue etmaraichére entoura le Uas-Jonrdain, ce sont des 
sources particulières ijui alimentaient sa fécondité. A l'exception 
de ce territoire privilé^nô, les Juifs ne s'établirent pas sur les 
rives du Jourdain. Phénomène pcut-étro aniquc dans l'histoire 
des fleuves, il demeurait insociable. On n'approchait de ses eaux 
cjue pour les franchir ou pour trouver }a solitude. Êtie se cacha 
dans ses fourrés, vers le torrent de Caritli. De la Judée et de Jé- 
rusalem, les rauUitmles accoururent dan» ses flots, au baptême 
de Jean . Mais leurs campements s'évanouirent quand le prophète 
disparut'. 

L'expansion juive se Limitait donc aux terres cultivables; elle 
les rccouvril presque toutes. Aucune d'elles n'écliapp« sur les 
versants occidental, oriental et méridional des monts de Jnda. 

Au nord, il n'y avait pas de versant : la chahie se continuait 
par les monts d'Epbralm, C'était donc, au point tle vue du lieu, 
une contrée ouverte aux émi^ranls ; miiis le Ueu n'était pas 
vacant, et un obstacle majeur s'y dressa devant les Juifs. 



Obstaclks ni: voi'*i>agf. : popclatioss AiiiticotES ibipossibles a 
ÉiTSCRB. — Lornque les Juifs revinrent d'exil, une tr^s ;incïenne 
colonie occupait le terrain. En 721, Salmanasar déjwrtait en 
masse les habitants du royaume d'IsraCl, d'après l'uaajfc baby- 
lonien. Sargon, son successeur, dislribna le territoire dépeuplé 
à des éntigrants, tiré^ de la Médie et des plaiiies de Mésopotamie. 

1. ViftoiiruLix, Jaurdaiit, D. D. V., 1)1. 1710. — Au iioril ic Jêrlclio. daDS la 
vnll^r <lij .IniinUin. ilrrud): l'iinda Pliiisai'lis; iiiaU r'élalC eu milieu il'unc oasU 
comme cclt« de Jprklio, prdru â <lptt sources qui nourrisialent des piulmlcrs et ùps. 
cultures varices (Josèptc, XVI: Ant. jud., V, J; I, Guerre des }»ift, .XXI, 9. - 
Schtiier. II, \>. 1S8J. 
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Txs orîg'îiic*s indiquent i/es cohms agncolv^. Au sîôcle de Jrxus. 
il'apr^K Flavius Josàplie, Vi'Aai tlfî leurs culliiresi altestp le hon 
parti qu'ils! surent tirer «les rctisources locales. Moins déboisée 
que la nioiitag'DC dr Jiuta, pourvue de cours cl eaux pluiî i-è^a- 
liers, eiilreraupri! de plaines, hirf.'-es pour l.i contrée, comme 
celle (rEIinnlilmii, jiu-di'ssous de Naplouse, la niont*f?ne d'E- 
pliraïnt facilit»it reuracinemcnt de ses cullivateur^. Par la pros- 
périté de ceuï-ci, les villes se relevèrent. Autour de SAoaarte, 
L'iinciensc capitale, s'étendaient justement les meilleures terres 
de la ré.sion.. Les occupanls en prirent le nom de Samarilnins*. 

Ces rivaii-t agricoles opposaienl de solides obstacles A la [•«•uè- 
tration des Juifs, soit pacifique, soit conquérante. Quand des pas- 
teurs et des iiomiidcs lèveraient le camp, les paysans défendent 
leurs champs et Icm-s maisons. Sî le village est sacragé, la ville 
sert de refuge, et on la dî-fcnd bien. Çà et là seulemout la pous- 
sée judéenno vainquit ces n'-sistances. Au nord et au nord-ouest 
de Jérusalem, les cantons de Lydda, Kpbraïm et Kaniatiialm 
furent peuples de Juifs «t, par suite, imlcvés aux Samaritains sous 
le pontiÛcat ot jM"incij)at dft Junalbas (101-113 av. J.-C). Hyrcan 
détruisit mCiiic Sainai'ie en 129 : le siège avait duré toute une 
année. D'ailleurs, cette victoire ct ces annexions ne déracinftîeQt 
pas les ramilles samaritaines; la ricliessc du sol, leurs travaux 
et leurs possessions les fixaient k l'envi s. 

Oc Ifi. on le con<,'oit, une spccialc unîmosité entre les Juifs, 
des envahisseurs, an point de vue des Samaritains, — el ceux-ci, 
des intrus, au Jugement des Juifs. Le grief d'hétérodoxie et de 
culte schismfitiquc s'ajoutait, il est vrai, de la pari des Isrné- 
litcs; car les Samaritains adoraient Valiwc sur leur mont (ïari- 
ïtni, et non pas à Jérusalem. Mais ce grief n'eûl-il pas existé, le 
riche et le solide établisscmenl des Samaritains, au cœur même 
de laPalcstinf , exciterait par lui-même l'hoslilitc des Juifs. Pour 
eux, leuclnve samaritjiine est du terrain voli':. Kl le conilit s''é- 



1. Il Itoh. wir, 24 «l suiv. — Jo'iâ|ili(>, XV; Anli'fUitéi Judairjuas, viii, 5. — À. 
Lci(cinlii;. Tritia d'Ep/tratm.D.il. V-, II, 1878. — Josiphe, lll , Gveri-^ 'Ut Jvift, 
PI.*. 
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toroist-, puisque le Sîiiiii\fita.iii deiiiouri! îiidi-logealjle àsonfoyt^r 
cl sur SCS tcrri's. 

Nous retrouvons ici un cas typique: <lns sédcntiilres, d'égnlr 
force ou à peu pp<3S, liennent eu éclioc la colonisation isiMélili-, 
sur le terrain agricole oïi elle s'avance ailleurs vîetorieusement. 
Parfois aussi, des jeii\ d'allijnice avec les (îrccs, les Syriens ou 
les Romains appuient efiicacement roljbtrucliomles Samaritains. 
Mais ces alliauces elles-mi>mca déntitent l' attache m ont nu teni- 
loire raeiiacé ; les occupants clierclient toujours uu protecteur et 
une puissanC'i? militaire contre rcnvaliissemeiit du Juif, armé de 
la bôche et de l'épée. La question agricole doinine ici la diplo- 
matie. 

Sur la limite occidcnla le de la. zone moniasneuse. elle se com- 
pliqufiît, en outre. d'intériMs urbains et commerciaux, contre les- 
quels le paysan pi le soldat isradilites ne pouvaient prévaloir. 
Explorons maintenant ce terrain nouveau de la résistance à l'ex- 
pansion juive. 

L.i ZO.fK DES VILLES HKlLËSISTll^tlKS, LA SI^PnËUV. — LcS dé- 
filcs des nitints de Juda s'entrebâillent à l'ouest, discrètement, 
sur les belle* terres do la Séphéla, Celle-ci étale de suite ses 
alluvions fertiles et ses colentix ensoleillés. Les cultures pou- 
vaient s y étendre sur une longueur de 70 kiloniètres et une 
largeur variable mire 1 ipr&sde (iaza et 10 ou 12, plus au nord, 
aux environs de Joppë. La plaiuc de Sfiron lui suecédail, conti- 
nuant de s'ofliler jusqu'à la pointe du Carmel. 

Nftturcllcmrnt, ces beaux espaces cultivables tentaient les 
émigi'iints juifs; ils descendaient vers eux, par les mêmes brè- 
ches et les mêmes vallons que les torrents de leurs monlntrncs. 
A 50 mètres au-dessus de la Méditerranée, 12 kilomètres à peine 
en arriére dn rivage, Lydda et Adida sont occupés par les Hl*- 
breux au li_>inps de Simon Mncchabéc ( 1^3-135 av. J.-C). Sur la 
mfirae ligne à peu près, lég-ôrement en recul vers le sud, Km- 
mntts redevint une cité juive dans la même période'. 



1. 1 MaifhaUfr}, w, .'fO ; m, 34; iil. 58. — Si'JmriT, IJ. '.!. 3. 
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Unis au ilelii, sur te littoral, en reiiiontaDl ilc l'tvgyplc vers 
Tjr et Sillon. sV-grenaîl t«i chapelet de vUles Mléiùffea : Ita- 
phia, Gaza, Anthédon, Ascalon, Azot, Jamnia, io|>[>L', A|>nltoiiia, 
QSsAréc, hora et l'tolémals. Onze cités tttrang'ftres sur un par- 
cours d'& peu près cent soiviinte-quinze ziloiii^tres; onze en- 
claves, dont les murailles [irolègent des vfilunies cjiie les Juifs 
n'entament pas et (|ui «ntaniont lc\ir pays : d'où provient donc 
celle itiviisirtn de r»Vlraiiger cl celle limite à IVxpaasiou des 
lléhretii'? 

Deux peuples conttneri,-ants, les Philislinit et les ['liéuiriens, 
occupèrent d'oborti ces villes; mais simullaïu-nicnt les Grecs 
y fn,';!]» eut aient. C'était le sigrne île leur tendance à ne pas bor- 
ner leurs affaires au x portes comme Jopp/! ou Ascalon maritime ; 
mats aussi k pénétrer les villes de rintérieur. comme Ascalon- 
dans-1 es -Terres, Azot, Jamnia ou Gaza, Ces dernii-res stations 
s'rchelonnflient sur le rheniin déjà connu des caravanes qui 
transitaient de l'ÉjrypU' en Syrie. Hérodote vint A (iaxa. Il con- 
naissait A zot et Mcalon'. Sous la domioalion des l'orses, les 
■narchaods grecs affluaient si bien que les monnsies de Gaza 
portaient deux inscriptions, l'une grecque et l'autre pliéni- 
cienne*. 

Mais c'est surtout la conquête macédonienne qui enhardit 
l'immigration des Helltnes. En s'enti|>aranl de la grande voie 
qui reliait l'Kgyptc à la Syrie par tes étapes du littoral pales- 
tinien, Alexandre, les PtuliMnéc^, les Séit-ucidcs aâsuraicot aux 
Hellènes la protection de compatriotes intelligents qui ne leur 
ménageaient ni les sécurités ni les franchises. Ainsi favorisé», 
les Grecs, rois du commerce, domini'rent les voies lerrifuiies 
du transit , non moins que les escales où aliordaieiit leurs 
galères. Leur langue devint en niâme temps la langue des 
afi'aires et celle de radminîstration. Tout le monde la parla 
dans les villes. Par intérêt, par genre, par alliances de famille, 
les Pliéuicicns on les Syriens s'lie!lénisèrciil l'ortenicnl. 

Sans cette conquête pacifique des marrliumls, la phalange 

1. Hi^rodole, I. 100; tl, IB7. IW; llt,0. 
1. Scblirer, II. Si, nolo lU. 
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itiaci-donienae se TiU promtJK^o en l'alcslinc, inrapablo de non 
fonder pfiî ses victoires ; les vaincus ne fussent point assimilés 
aux vjiinqttctirs. lA comme ailleut-s, les relations commercinlcs 
pxercèpeot une influence persuasive, efiicace et ina[terftue. 
Tandis c[\io le nom d'Alcxundre monopolisait la gloire de la 
conquête aux )'cu\ des historiens, des raillteris de noj&rociiinki 
grecs, gens ohscnra, foules dédaiçtn^es, hellénisaient pacifique- 
ment leurs acheteurs, dissociés, eorre^irandants, eoucurreut», 
voii)iii(« et, avec tout le monde, les cités où ih s'aggloméraient, 
l'n grand courant d'inimigrutioii, d'affaires et d'idées ^iTcqucs 
battait ainsi les racines occidi-nlales de la montag'iie jiidéenne. 

Ce n'était pas un milieu pour attirer des paysan» A la re- 
cherclic de terres vacantes ' ; qu'auraienl-ils fait dans les mnra 
de ces grandes villes, où tout citoyen vivait de cnnimercc, de 
banque, de transports, et dcii diverses industries que les im- 
portants marchés et les transits exigent accessoirement? 

Les campagnes environna iilcs cnssent probablement donné 
envie auï éjuigranls. sans les populations agricoles, d'origine 
syrienne ou autre géncralenient rallactiêes uuv citoyens des 
villes par la vente de leurs produits et la communauté muni- 
cipale. On suppose bien que chaque ville s'approvisionnait dans 
les villages de sa banlieue, pniir sa eoiisommalion et le ravi- 
laillement de ses hôtes. Elle devait ainsi attirer les paysans- 
fournisseurs, intéressés diroctement à sa propriété. Ces paysans 
ne devenaient-ils pas aussi des clients, grA,ce aux boutiques et 
A leurs d^bîdbiges tentateurs? On le suppose toujotirs à voir, 
d'après les historiens, chaque cité hellénisée, ponri'ue d'un 
territoire plus ou moins étendu qui se solidarise avec elle mi- 
litairemcnt et politiquement*. Les st^nateurs et arehontes de 
la cité gouvei-neni ou administrent les vilIa;Lre8, comme des 
quartiers hors les murs. Aussi, pour attaquer une ville et la 
ruiner, ses ennemis ravagent d'abord ses champs cl ses villages. 
Ils sont eux-mêmes la cite. Quand on dit les Gazaltcs ou l«s 



1. Léo tilles li e I Un ia tiques aLliicrcnt. en fuit Jiv Juir>, ileA ïrltMiH pt d« cummer- 
(;atil« dont ce. riï-sl pus encore le m»ini>nl Jo parler. 

2. SclitiTCr, ll,:3. 
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Césaréeus, on entend aussi bien tes l'uraiix que les ciladins. 

Naturellement, celte extension rurale des villes hellénistiques 
ajoute à la puissance de leur établissement. Des gens, arec 
racines dans le pays appuient le groupe des commerçants, 
instable par nature et comme posé sur le sol : c'est une clien- 
tèle et une aliiaace qui ne varient pas; ce sont, à l'occasion, 
des protégés ou des défenseurs. De Raphia jusqu'à Césarée, 
neuf cités s'entourent ainsi d'un territoire qui leur appar- 
tient. L'émigrant juif de la montagne en constate le peu- 
plement très dense et la solide occupation. Comme ces villes 
se suivent généralement à quelques kilomètres, les petits États 
municipaux que conslituent leurs possessions se rejoignent 
ou se rapprochent de très près. Ce ne sont pas de maigres 
enclaves, noyées dans le territoire Israélite; c'est une bande 
solide et continue qui s'intercale entre lui et la mer, au sortir 
même de la montagne judéeuae. 

De ta part des émigranis juifs, it eût fallu recourir à la force 
des armes pour déloger les paysans de ces banlieues; mais la 
partie apparaissait d'avance trop inégale. Le commerce procu- 
rait de très puissants alliés aux cités de la côte : les Ptolémées, 
les Séteucides, les Romains. Quel que fût le grand empire en 
possession de l'Asie antérieure, les commerçants et les sénateurs 
des villes se reconnaissaient des avantages de premier ordre à 
se garantir la bienveillance des conquérants. Peu importait que 
ces envahisseurs vinssent d'Antiochc, d'Alexandrie ou de Rome, 
ils se battaient en Orient pour conquérir la suprématie des 
lignes commerciales oii circulait la richesse du monde. Et 
donc, ces potentats protégeraient les bonnes villes, dont les 
affaires multipliaient la matière imposable; ils protégeraient 
des populations où se recruteraient des levées d'hommes pour 
les phalanges, la garde à cheval ou les cohortes de la région. 

Aussi, même aux beaux jours des stratèges asmonéens, la 
petite armée juive ne se risquait pas à conquérir la Séphéla. 
Lorsque Judas Macchabée incendia Joppé et Jamnia, lorsque 
Simon occupa Joppé, ils vengeaient le massacre de commerçants 
juife émigrés dans ces villes, ils assuraient une place de sûreté 
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â ceux Hel'îtvf nir; mais le pays domciirail gi'cc et syrîpn par sa 
populutioii i-urule. Uo lufime, ^i Alexaudi-e Jauuéc (i03-7<> avant 
Jésus-Christ) conquît la Tour de Stralon (Cêsarée), Apollonia, 
.laïuiiîa, Azot, Gaza, Authédon, ftaphia, les populations de ces 
villes et celles des oampngnos sp judaïsùronl pour]» formo ol 
par In contrainte; mais elles ne ccssiVrcat d'«8porci' uiift revanche 
(jue leur donna l'ompée. Le Uomain protccleur supputait bi«n les 
rcvonusd'nnc politique libérale envers ces grandes citt^s d'étape 
et de marché. Ouant au paysan juif, il demeurait contenu à ja- 
mais dans les liiaiks de sa niontag^ne pnr i-ette triple Lillluiieo 
du munici|ie hclléni^ilicpii', du pay&aii syrien ou grec et d'un 
cnipii'û suzoeain. A l'ouost «.-onimc au nord, ses voisins le refou- 
liiieni dans ses clroiles vallées. 

Mais, au sud, it s'ouvrait un passade sur les pentes (jni snv- 
plonibaientle Désert : un aulpo typi? de populatlo])» lui résistait 
avec toutes chances d'insuccès. 

Pdi'rLAiioxs SEsii-xoMAitKs r>f.iLES A ftvixCKR. — Tout le ver- 
sant iiiéridionul des monts de Juda lut envahi par les IduniécDS, 
durant l'exil k Babylone. A ces pasteurs de steppes maigres, les 
champs incultes olîraienl de nouveaux pâturages ; les villes aban- 
données, des gttes, sinon des repaires, lorsqu'ils avaient dt^- 
trousaé une caravane de passage. Dès que les rapatriés se mirent 
à cultiver les montagnes el à s'étendre, les occasions de razzias 
durent se multiplier pour les Iduméens. 

l>o Ih, une stratéuie particuliôre de Judas Maeehahêe. Il for- 
lilia liethsfïur « afin que le peuple e»U une sëeiirilè en face do' 
rUnniée n. Les tours el les murailles de la place, avec sa g'ar- 
nison, tenaient les pillards en respect. Au besoin, les paysans 
fug'ilifs s'abritaient dans l'enceinte. 

La stiatégie niaccbabéenne passa btentùt de la défensive k 
rofren>iive. Au ileli"! di' Belhsour . â près de 8 lilluniétres au 
sud, Hôbron s'tlcvait au fond d'une vallce haute, qni dominait 
ellc-mèmc les pentes méridionales des iiionlfig'ncs. Des rem- 
parts entouraient la vlllr, avec îles lours de bois, é!cvée.s par 
les Idumécus, Malgré ee redoulajsle voisinage, les Juifs ne crai- 
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g-nireiit pas do se réinstaller «ux environs. Il» »'étornlirciil éga- 
lement vers le sud-sud-ouesl, seldniinelig-De qui cour! d'Mf-bpon 
à Marésa. C'était la pacifïtjue otteriiiiv*! de la clirirrue et de la 
lïècbe : d'plle-mêni« elle appelait lautrp, celle de la lance et de 
l'are, lorsque les paysans se plaignaient de quelque rapine. Au 
cours de ces intiM-veitlions, Judas Macehaht^e s'empara d'Hébron, 
détruisit ses murailles et iucendia ses tours. Le repaire des pil- 
lards é!ait anéanti'. 

Cette Vig-oureuse opération livrait aux colons juifs les pentes 
qui s'inelinent vers B<?rRRb^ie et le llésert. San» racines dans le 
sol, les campements Iduniéens !^e repliaient devant ces cultiva- 
toura qui s'iiiqjlantfticot à fond — et qu'appuyaient des forte- 
resses, des garnisons et des colonuos nmblles. 



Lk pi.i r»i'. I.A MONTAfiSB CHEZ LES Jfdéexs. — Pacifique ou giinr- 
riÎTe, la colonisation des monts de Juda se terminait dans la 
période allant de 175 b 135 avant Jràiis-Christ'-. A l'époque ilu 
.Sauveur, ncs résultats sont acquis depuis plusieurs générations. 
L'Israélite a façonné la montag-ne par rétablissement de ses 
terrasses, par lescultures diverses qui s'y étageiet.par Icstilcrnes 
et les parcs aména,?és au désert, et, en revanche, la moutag-ne 
façonne l'Israélite an support de ses divers travatix, à l'endu- 
nince de la vie en plein air, aux intimes répercussions de ses 
iofliiences matérielles. 

iSous le constatons, par exemple, chez les proches de Jésua 
établis en Judée. 

Le prêtre /.achurie habite l'une de ces h villes de Jiida », qui 
perchent de coutume au plus haut des vallées, Saint Luc observe 
alors qu'aiin de visiter Elisabeth, femme de Zachorie et sa cou- 
sine ù elle, Marie s'en va u dans la montagne n. Zacharie ne 
paraissait à Jérusalem qu'à sim tour de service. 

Son Ami: elle-même se ressentait du séjour montagnard. Im- 
provisc-t-il un cantique en l'honoeur du Messie qui va naître, 
ses images reflètent la lumière des cimes. « Notre Uîeu nous a 

1. lilacrriaùcrK. v, fi5-fifi. 
t. Schitrcr, II, 1,». 
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visité, soleil levant venu des hauteurs, pour éclairer ceux qui 
gisent dans les ténèbres et les ombres de la mort, pour diriger 
nos pas dans la voie de la paix'. » Quand des sommets encerclent 
rhorizon, le soleil se lève par-dessus, et, de là-haut, ses rayons 
descendent. Les ombres se replient dans le creux des vallées, 
devant les nappes de lumière qui ruissellent des pentes. C'est 
le spectacleque Zacharie dut maintes fois contempler : les cimes 
étincelaient à l'aube, tandis que, sur les ravins endormis et les 
chemins déserts, la nuit pesait encore. A ^imagination du prêtre 
et de l'inspiré, cette nuit des bas-fonds représentait les ombres 
de la mort et le péril des chemins dans une vie manquant du 
Christ. 

Auximages montagnardes, lesimages agricoles s'ajoutent dans 
la prédication de Jean-Baptiste. Voici l'annonce du Mesgie qui 
vient juger les hommes : « Sa main secoue le van; il nettoiera 
son aire ; il amassera son froment dans le grenier; il brûlera la 
paille dans le feu qui ne s'éteint pas ». Auprès des céréales, d'ail- 
leurs, les cultures arborescentes ne sont pas oubliées : « Déjà la 
cognée touche k la racine : tout arbre qui ne donne pas de bons 
fruits sera jeté au feu- ». Dans la parole d'un ascète et d'un 
voyant , comme Jean -Baptiste, de telles métaphores accusent 
d'autant mieux l'impression universelle des travaux fort divers 
qu'exigent les monts de Juda. L'esprit du peuple en, est rempli 
à ce point, que le Prophète n'y trouverait jamais accès par de 
meilleures images : enfant lui-même de la montagne, il les 
aime sans doute comme enveloppant de symboles familiers, de 
choses vues dès l'enfance, les horizons divins que lui découvre 
l'inspira lion. 

i. Luc, I, 39, 78, 79. 
2. ilatihieu., m, 10, 12. 



IV 

LES PRINCIPAUX OUTRAGES DU PAYSAN JUDËEN 



Les origines particulières du type judéen. — D'une manière 
générale, nous connaissons déjà la Palestine, comme un pays 
de montagnes, à cultures riches et variées, céréales, arbres 
fruitiers, vignobles, avec un bon appoint de pâturages naturels. 
Grâce aux replis nombreux de vallées étroites et abruptes, les 
divers sols qui coDviennent à ces productions s'enchevêtrent, 
voisiaent et se groupent sur un petit espace. Chacun obtient 
Xacilement l'irrigation ou l'ensoleillage favorables à son emploi. 
C'est aussi bien en considérant, d'une part, les témoignages his- 
toriques sur la culture en Israël et, d'autre part, cette consti- 
tution du Sol, toujours la même de nos jours, que nous avons 
caractérisé le paysan juif : un ouvrier bien adapté aux exigences 
et aux ressources de son pays. Dans le fait positif que les histo- 
riens nous apportent comme une donnée de témoignage, pure- 
ment empirique, l'analyse du lieu au point de vue du travail 
nous a fait découvrir une exploitation de ce lieu même, par ce 
travail, conduite avec raison par no bon ouvrier. Ici comme en 
d'antres rencontres, les conclusions de la science sociale procè- 
dent de moyens propres, qui dépassent et complètent les pures 
données de l'histoire. 

Mais ces conclusions doivent se pousser plus avant encore. Un 
sol aussi accidenté que celui de la Terre Sainte ne saurait exiger 
partout le même type de paysans, invariable, uniforme, ainsi 
que les pions sur les cases de l'échiquier. Le paysan judéen se- 



68 LE TVPE SOCIAL Dp PATSiK JIHF A l'ÉPOQL'E DE JÉSL-S-CafllST. 

rait-il identique au paysan galilécii, dont les moatagnessont plus 
hautes, plus irriguées, siiscepUtiIos de culture jusqu'aut derniers 
sommets'.' Si donc ils se ressc^ûablcnt. ces deux paysans, par 
(Jus traits g-«nfcrau.x, ils dilTrriîiil encore par des traits apéciliques. 
Par conséquent le prohU-nie de leurs types spéciaux se pose 
devant nous, en fonction du travail et du lieu que leur travail 
exploite spécialenienl. Des éléments nombreux de la culture 
palestinienne, le blé, la. vigne, l'olivirr, le lig-uicr, le pâturage, 
lequel ou bien lesquels verroniî-Qcus doniinei* le plus, tout d'à. 
bord en Judée? — C'est une question complexe, à laquelle on 
ne peut répondre qu'en explorant la province dans ses diverses 
parties. 

Les vignobles de l\ Mot^Acrre. — De nombreuses vignuis 
prospéraient parmi les terrains secs et calcaires des hautes val- 
lées que la Bible désigne comme le territoire particulier de la 
Iribu de Juda. La fameuse ^appe d'Escol, près Hébron, venait 
d'tin endroit dont le nom sig'oilie ^rnppe. Sur le versant de la 
mer Morte, au fond d'encaissements roclieu\ où la clialeur s'em- 
magasinait, En-Gaddi oflVait encore scu boaui cyprès. D'une 
manière générale enËn, la prophétie de Jacob célébrait le vï- 
g-noliLe de Juda. >< Il attache son âne à sa vigne, et au meilleur 
de ses ceps le petit de l'Anesse. « Voilà une scène bien locale ; 
le Jttdéen arrive de son village pour visiter ses plants. La visite 
sera longue : il atlaclic sa moulure et sa bélc de somme; il 
s'installe pour la Journée. Le voici i l'ouvrage, et la cuvée dé- 
botté, lorsqu'il se met à fouler; car Jacob dit encore : u IL 
lave sa tunique dans le vin et, dans le sang des raisins, il rougît 
son manteau ". Ce vif tableau de vendange signale une richesse 
de premier ordre et un travail préféré dans le patrimoine de 
Juda ). 

Mais ce travail n'excluait ni ne diminuait la culture des cé- 
réales. Isaïe, nous le savons, parle de montagnes cultivées avec 
le sarcloir, et it s'agit evpressémeut du pays de Jiida. Si le pro- 



i; Cutèie, sut, 11, la. — Nombres, xiii,34. — Canli(]«f,t, 14. 
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phète décrit la dévastation qu'il annoDce pour cette contrée, il 
montre cûte è, côte « dix arpents de vignes ne produisant qu'un 
bath^-et un homer de semence ne donnant qu'un èpha ». La 
ruine de Juda comporte également d^ette de céréales et man- 
que de raisins ^ Nous avons vu tout à l'heure quelles sortes de 
métaphores agricoles Jean-Baptiste empruntait aux .horizons de 
la Judée ; elles suggèrent le même état des cultures qu'à l'épo- 
que d'isale. Et, en effet, les monts de Juda se prêtent si bien à 
la culture des céréales que dans le mutessariflik ou gouverne- 
ment de Jérusalem, eu 1901, M. Cuinet relevait comme produc- 
tion : 376.260 tonnes de céréales contre 16.961 tonnes et 570 ki- 
logrammes de raisins, olives, fruits divers frais et secs, huiles 
d'olive et vin^. Les céréales occupent 160.000 hectares; les 
légumineuses et le tabac, 37.000; les vignes et vergers, 23.000 
seulement. Je ne veux rien conclure de cette proportion ré- 
-cemment observée, que l'aptitude remarquable de la montagne 
judéeone à une culture de céréales vraiment considérable. Ce 
lîdl contemporain jette une vive lumière sur le cumul aisé de 
la- viticulture et de la production des blés chez les Judéens. 

Seulement, de nos jours et depuis longtemps, les lois prohi- 
bitives du Coran ou la fiscalité ottomane détournent chrétiens 
et musulmans de la viticulture, essentiellement rémunératrice^. 
En Israël, au contraire, elle se développait largement; le surplus 
de la production activait le commerce, comme nous l'explique- 
rons plus loin. La vigne donnait l'aisance et la richesse; on la 
'Soignait à proportion. Elle était donc aimable par les facilités 
de son entretien et l'abondance de son revenu : c'était la portion 
chérie du patrimoine de Juda. Aussi, le royaume de Juda liii- 
mème est représenté par Isaïe sous la figure d'une vigne de 
choix, la préférée de Dieu : « La maison d'Israël est la vigne de 
Vabwé ; les hommes de Juda sont le plant qu'il chérit ». La même 
allégorie se retrouve dans un Psaume de la captivité de Baby- 



1. haie, T, 10; vii, 26. 

2. CaiwX, Syrie, Liban et-Patesline, p. 5S4-S90. 

3. D'apfëa H. Cnioet, on observe depuis quelques années, cependant, un retour à 
la Tïticullare et anx cultures arborescentes, à des Ans de commerce, p. 589, b90.. 
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Ion». Parmi los Jud^pns déportés, l'image devenait tpadîtionnclle 
comme un souvenir exqiiîs de la patrie absente : « Tu as arra- 
ché de l'É^pte une vigne — dit le Psalmtste à Yahwé — tu as 
cba&sé \f^s Dations et tu l'as plantée. Elle avait enfoncé des raci- 
nes et rempli latrrre; son ombre couvraii les montîifrnp» et 
sa ramure, les c^di*cs; clic étendait ses branches jusqu'à la 
mer, sks rejetonit jiis(]u'au fleuve... Pourquoi iis>tu rompu ses 
clAlures? Tous les passants la dévastent! Le sanglier de la foi>^t 
la ravage; les b£t«sdc« champs en font leur pâture... Considère 
ta vigne : protège or que la drciile a planté * ». 

O'est doncen communion avec IVmiedesonpeupIo et le ml de 
son pays, que Jésu» adopte à son tour les métaphores viticoles : 
la parabole du maître de la vigne représente le Père C^ïeste 
sous les traits du proprtëlaire, la uatîoii juive sous les traits de 
métayers chargés de cultiver les plants. Jésus est l'héritier; les 
prophètes qui le précédèrent Turent des serviteurs. C'est à Jéru- 
salem que cette parabole fut prononcée. Jérusalem encore écouta 
la parabole du vigneron et de ses deux fils : nouveau signe 
d'un type social très répandit parmi les auditoires judéens -, 

Quelle était donc l'influence de celle culture importante sur 
les populations de la montagne? C'est ce que nno» saurons & 
l'examen des conditions de travail qu'impose la vigne sur ce 
terroir et dans mou climat. 

MlilHOr.BITIÏ HK[IKKL'SK KT PRnOFCTIOK COMMEncr.VLISÉB. ■^ LO 

vigneron se retrouvait en Judée avec si>u art habituel des me- 
nties façons, avec ses temps de loisirs entre le Léchage, la taille, 
rébourgorjiinement, l'elleuillage, le pioeomeot et le binage. Il 
allait volontiers en partie de plaisir se reposer « sous sa vigne 
et sous son figuier ». La vendange oUe-mJ^itic, niusi que la cuvée, 
se passnient comme des fêtes : on preasurait eu famille, avec 
les pieds, d'un nionvcmont rytlimô comme une danse, accom- 
pagné d' exclamations et de refrains*'. 



1. l'xauiiie A.V.l.V, fl. 2<i (I iitgiiU-, n»ix;. — liai», v, ; ; Kxvii, !. 5. 

a. Ml., wu. i8,3l. 33,41. Jfe-.Jil, 27, a3.tr., m. 1. 8. 

:i. Jiré/iiU, iLTlii. 3l. 33. tsaie. xii, lO. — Schneller, isn, 131. 
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Tout parlicitlièremcnt, le vigntihic Jiid^f^ii se contt^ntait ilr 
travaux modérés, à proporliou de 1* fticucdîti- du sol el «.le iii 
chulcQr du climat. Les paroles d'Isnïe sur la vig^nc chérie de 
Xahwé doaneiità recoiitialti-e une confiante expectative comme 
l'adiliide aoniialo du vîfnicron judoeii. Une fois scssnitiB dcm- 
nèfi, il n'a plus «le souoi; ]n description de ses dirnrs ûiivracrcs 
se termine d'un mot qui exprime sa tranquillité : « Et puis il 
attendit que vinssent les raisins ». Le vigneron de la 3loselle ou 
même de la Bourgojjne éprouve d'anlres émotions : il redoute 
la gelée prîntanîère; il redoute la pliiie d'été; il redoute la 
sêcberetise. A chaque saison, son attente s'entremêle de craintes. 
Il n'est pas sur du copieux rendement que le Judéen escompte 
sans ombre d'inquiétude. C'est It! sentiment populaip<r de celte 
sécurité qui donne sa force à rimiig'c de lïieu en fureur contre 
la vigne dont il ne tire que des verjus. Elle n'a pas iicconiplî 
Boa facile devoir ; « J'arracbcrui sa baie; elle sera broutée; 
j'nbuttrai sa cliMure, elle Hem foulée aux pieds; j'en ferai un 
désert, «ans taille ni cultui-e' ». , 

Los vignes de Jud;i élaïeut ilo ces vig'Qes riches et de pays 
chauds dont le rendement naturel surpasse de beaucoup les 
exigences de cnltupe. 

('ette surabondance du riûslu n*a1I»il pHS sans inennvéni(>Iit<> 
au point de vue du travail. Elle favorisait cette indolente que 
les i'rutîcrôps stigmatisent : i' J'ai longé le champ du paresseux 
et la vigne dp l'impi-évoyant ; les épines croissaient partout; les 
ponces cour;ùent sue le sol; le mur de pioi-pcs étnil écroulé- n. 

Quant à d'autres, plus laborieux, ce large rendement d'un 
facile et menu travail les maintenait dans une situation 
moyenne : c'étaient de petits patrons-ouvriers aptes h diriger 
le personnel restreint suffisante une vigne, surtout à une vigne 
que la ratiutagne loge h l'i-troit. Ils deraeurairut au-dessous 
des ambitions et des capadtés de la grand*' culture. C'est une 
^loi habituelle des pays Je vignerons ; plusieurs indices positifs 

ïtu la signulcnl comme vérifiée chez les Juifs. Que signifie 

1. ttaie. w, 3, li. 

ï. trworbes, \xiy, au, ai. 
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la dcscripiion du r^pûs t]o chacun mm ui vigne et souk son 
liguicr, sinon l'AJsancc et la prospèrilc Ac-. pay^tans? (/est le ty[M! 
même tjuc JV-»us représeutc, avec la parabole du vigneron qui 
envoie se» deux ûIr travailler à sa vtgno : petite propriété et 
petit personnel. 

IL y a bien le type du riclif; propriétaire qui loue sa vîgne â 
des métayers, et ijiti s'en vu an loin. Cet bomnie n'est donc pas 
un patron résidant. Pourvu qu'il ait sa part de la récolte aa 
moment voulu, scâ intentions sont accomplies. Il tranebe même 
du ^and patron : c'i^st par les soins d'un inlendant qu'il per- 
^■oii ce qui lui est dû'. Ou reconnnlt un citadin, peut-être mOme 
un commerçant; car il voyage, et voyag-er, pour un Juif, est 
un aclr de commerçant-. Les riches vignobles de Juda pou- 
vaient bien sug-g-crcr des en/reprises commerciales i mais ils ne 
formaient pas di' grands patrons accoles. 

Seulement, aux premiers rangs de U classe rurale, ils pla- 
çaient de riches vignerons, demi-bourgeois de village. Tel 
apparaît ce maître de maison qui s'en va de bon matin sur la 
place, pour embaucher des journaliers : c'est pour sa vigne 
qu'il recherche ce supplément transitoire de personncP. 

A l'omdbh dks palmiehs. — Avec la vigne, le palmier contri- 
buait à caractériser le type agricole Je la Judée. 

Ce n'est pas que la Judée seule renferniA.t des palmiers. La 
Palestine entière en possédait; Pline l'Ancien la déclare aussi 
célèbre par cotte espèce que TÉgyple pur ses parfums; Tacite 
exalte la svelLessL' et In grâce de ces palmier». Mais t'un et 
Pautre <le ces auteurs estiment pai-dcasus tout la palmeraie 
do Jéricho*. C'est Jà piineipalonicnt que pouvait s'observer l'in- 
fluence du palmier sur la culture des Juil's. 

A 37 kilomèlres environ au nurd-est de Jérusalem, Jéricho 

I. }tatth.ifv,w,Zi. — Marc. \a, 2. — lue. ïs, irt. 

'i, Slfipti-r. 3:tO. X. cdU- dci vo^ugct i'arTatr», Io« Juifs rratiquolniit Miui àt* 
ptlerlnu^es a Jârusaloni ; innis c'est d'un voyage iirofanc f|UR la parabole parle Ici. 

3. Matthieu, x\. 15. 

\. Pline lAncJen, Ifi»t. nafurellr. XIU, ». - Twllr Hiittiirei, V, 6.— TIt. R«i- 
nicli, Tattea d'auteur» prccjt eC laiiiix, relalifii nu Judaumc, 3"0-3lHl. 
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s'élevait au-tlcssus du Jouitlftin, éloigna de deux lieues. La 
villf occmmil le cenln; d'iiiK' pInLne arrondie, cncodri^e de 
montagnes : celU;H-ci %*iii-f^nt, disait Stmbon, comme les gra- 
dins d'un ampbithMtrt^. Le soleil y missnhiit : unitoleil tropical, 
grAcc ù renrat-sscnient de l.ltiU mètres passés, au-dessotiH drs 
xoiniiicUf judùenii. On »e revêtait k Jéricho d'un simple Imbît 
de toile, dans les joui'iii'es d'hiver où, ô Jérusaiciii, chacun 
se drapait dniis son manteau, sous la morsure de la bis«<. Le 
pays de Jéricho s'intercalait en Ju(l<5c, comme une serre, à la 
température surchauffi-e : il a -^ardé de nos jours le même 
caractère '. 

Hais Jéricho n'était pas le dcaerl; grAcc à une source tr^a 
abondante et d'une g^rande fratcheur. elle participait i la végé- 
tation des oasis. C'était une toprt* de mairnificence ; Josùphe dit 
« uui; terre divine >'. A l'époque de JéRUS, Ir P/ioînifion, iu pal- 
meraie occupait, toujours au dire de Josèpbe, une superficie de 
soixante-dix stades sur vingt; 12 kilom. ïOU .sur 3 kilom. 50U. 
Çii et Ih, des villages, l/ombre légère des hautes palmes abri- 
tait des arbres fruitiers et des cultures maratc]i("Tcs. De mag-nî- 
fiipies rusetaies voîslnitîent avec tes arbustes à bannie. Le pal- 
mier dominait en roi ces planlatioiu; vai-iée». Avec teur Iiabileté 
pour l'arrosage et i'arboriculture, les Juifs tiraient un merveil- 
leux parti de ce territoire unique. 

Ce n'était pas la tlalle-'jlanrl, que produisait le Phoïnikon. 
La tialte-gkmd ne vient que dans les terrains secs et sablonneux ; 
«lie se trouvait communément dans le reste de la Palestine. 
A Jéricho, l'encaissement de la vallée et son iirigation tenaient 
le sc)t dans un état de fermentation humide et chaude. Aussi, 
les dattes fines, savoureuses, parfumées, a*y cultivaient par va- 
riétés, l'iine l'Ancien les i-nunièi-e avec une précision de natu- 
raliste et une verve «le gourmet; tel un de nos savants, qui 
saurait déguster les grands crus bordelais. Il y avait les cari/o- 
tes, au suc laiteu-\, épnis, Ueurant le vin aromatisé et le miel; 



I. Stinborb. Géngraplin', XVI, \\. — ReJoâcli, ICH, 10.^. — Jos6plie, IV, Cuttra 
des Juift, vin, 3; XV, Aal. jud., I». 2. 

S. BaeJeker, Fattiline et Sffrie. XLIX. 12Î. 
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les nicûlas, ainsi nommées du secrétaire d'Hérode, rhistorîen 
.Nicolas de Damas, un peu sèches, mais de remarquables dimen- 
sions; les adelphides, très douces; les patètes, gorgées de suc 
à éclater dans leur enveloppe native; les dactyles, recourbées, 
longues et minces comme des doigts. 

Aucune de ces espèces ne se conservait : c'est le privilège de 
la datte-gland. Aussi la culture des dattes se compliquait à Jé- 
richo d'une certaine fabrication. Les unes, pressées, donnaient 
une sorte de miel : on choisirait à. cet effet les plus juteuses. 
D'après Josèphe, ce miel rivalisait arec le miel pourtant exquis 
de la contrée. D'autres dattes servaient à préparer des vins très 
capiteux, et que Pline déclare les plus fameux de tout l'Orient '. 
La palmeraie produisait donc sur le travail des effets analo- 
gues aux effets des vignobles. Sans réclamer beaucoup de peine, 
soit an point de vue de la culture soit à celui de la fabrication, 
le miel et le vin de palmier étaient très demandés pour la table 
des riches. Les paysans s'enrichissaient eux-mêmes à ce double 
commerce; mais pas plus que les vignerons, ils ne cessaient 
d'être paysans. L'arrosage des pieds, Témondage des touffes, la 
rueillette, l'écrasement des dattes, la vinification ne deman- 
daient ni grands moyens ni grand personnel. En somme, la 
palmeraie ne donnait pas de grands patrons agricoles. 
■ Cette impuissance à élever le paysan devait se retrouver dans 
les autres régions de la Judée où le dattier se cultivait : le 
même climat des chaudes vallées, la même irrigation naturelle 
par des sources jaillissantes se constatait à En-Gaddi, Phasaelis 
et Archélaïs. Or, Pline cite En-Gaddi comme la seconde ville de 
la Judée pour la fertilité et les bois de palmiers; Archélaïs et 
IHiasa^ïlis comme donnant des produits appréciés ~. 

Les l'ATirRACES m; uiubÂr. — Auprès de ces cultures arbores- 
centes, un travail plus facile encore et non moins commercia- 
lisaltle tenait une grande place dans la Judée. La prophétie 
de Jacob le signalait encore, à propos de Juda ; « Ses yeux 

1. Pline, mu. Jia(., Xl[l,4i. — Josèphe, IV, Guerre des Juifs, viii, 3. 
■Jt. l'iine, Hist. nal.,\, 7:); XIII, 4i. 
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Sont noirs comme le vin; ses dents sont blanches de lait ». 

Ce dernier trait symbolise Y abondance des pâturages. 

Sur le revers occidental des monts de Juda, les cultures s'éta- 
geaient contre les flancs des vallées ou débordaient quelque 
peu sur les plateaux élevés. Commençait-on de redescendre 
vers la mer Morte, vers le Jourdain, on s'engageait peu à. peu 
dans un dédale de collines déchiquetées, ravinées par des lits 
de torrents presque toujours &. sec. Dans les fonds et après les 
plaies, s'épanouissaient des graminées, des herbes aromatiques, 
des buissons. C'était le Désert de Juda, non pas une sorte de 
Sahara, domaine du sable et de l'absolue stérilité; mais un 
midbâr, une lande, avec maquis ^ Simplement irrigués par les 
eaux hivernales, ces plateaux et ces creux donnent un pâtu- 
rage de saison qui suffit aux mdqtons et aux chèvres. C'est au 
Désert que Jésus représente un berger qui mène cent brebis ^. 

Désert, au même sens, les pentes méridionales de la mon- 
tagne judéenne, en face de Tldumée. La Mischna les appelle 
Darôm, c'est-à-dire la vallée ou le midi ^. Sur les chaînes et 
les plateaux de ce dernier escarpement, le menu bétail passait 
encore. U y venait en grand nombre. A l'époque de David, un 
riche propriétaire de Maon, au Désert de Juda, possédait au 
Dar6m, à Carmel, près d'Hébron, mille chèvres et trois mille 
brebis, en transhumance probablement. Depuis lon^emps des 
villes, des villages bordaient ce Désert ; encore un signe que 
le voisinage du midbâr donnait des ressources pour la vie. 

Sur deux de leurs versants, les monts de Juda offraient ainsi 
de très utiles pâturages; — et même ils ne pouvaient rien oifrir 
d'autre. C'était le naturel emploi de steppes maigres et intrans- 
formables. U eût fallu des prodiges d'irrigation artiûcielle, 
d'inexbaustibles et d'innombrables citernes, pour que le Désert 
de Juda et le Darôm donnassent des moissons ou des fruits. 
Les pluies de chaque année suffisaient, au contraire, à ce re- 
nouveau tout spontané de l'herbe qui alimente les troupeaux 

1. A. Legendre, Désert de Juda, D. B. V. III, 1774. 1775. 

2. M(., i¥iii, 12. 

3. Schebiith, IX, 2. 
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Par l'attrail coutumier des travaux do simple ri^co1t«, la vie 
de berg«r alUruit beaucoup les JudvcQS de ces parages. Au&si, 
lorsque le prophète Amos, de son état <• l'oii des bergen de 
Th^'koa 1', pré*^lît le châtiment du royaume di- Juda, il s'écrie : 
« Lt-s pâturages des hergei-s seront en deuil '. » Ces g-ens peu- 
plaient le désert du mouvement de leurs troupeaux, des échos 
de leurs chants, des flammes de lem'â bivouacs au milieu de la 
nuit. 

Et l'influence de leur travail accentuait encore les deui effets 
particuliers du vignoble et de la palmeraie sur le type judéën. 



FACiLrrés i>k la vik kt iikveloppemext or coMMEacE, pab lk 
MOYEN lie raouPEAtr. — L'extension de l'art pastoral motivait ce 
conseil d'un Judcen de Jérusalem à ses compatriotes : << Ne hais 
pas les Iflbcui-s pénibles, ni le travail des champs institua par 
Le Très-Haut *. >i 11 y a plus : le Livre des Proverbes combat un 
farniente spécial dans la classe des bergers, même proprié- 
taires. « Connais bien l'état de tes bi-ebis; donne tes soins à 
ton troupeau : la richesse ne dure pas toujours, ni une couronne 
d'&ge en Age; mais quand l'herbe a paru, que la verdure s'est 
épanouie, cjuc le foin ilcs montagnes est i>ecucilti, tu ns des 
agneaux pour te vêtir, des boucs pour l'acheter un champ ; tu 
as le lait des chèvres pour ta nourriture et celle de ta maison, 
pour rentrelicQ de tes servantes '. » 

lin double elfel contraire de la vie pastorale se présuppose 
dans cet ensemble de conseils. « Connais bien l'état de tes 
brebis, donne tessointi h ton troupeau n : ceci vise l'incurie et 
l'inatlirniion; " rnr la richesse nr dure pas toujours >> : c'est 
bien dit pour cet indolent qui s'imagine la durée d'une fortunu 
Comme la durée d'un pAturage : se riinouveliint de soi par In 
gvHù toute pure du soleil et des i>luLes. H y avait, sArement, 
une notable proportioti de bergers judéens qui « s'endormaient 
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entre leui's bercaiU )• : antre expression hihlîqun dont le sens 
est clair '. 

A l'opposé de ces indolente, des Inborîeux compronaienll'im* 
jKirtaule conlritiiition d'un troupeau bien tenu à la nourriture 
el à rhabilteuient de la famille- C'est ce que qous attestent ces 
conseils : <> Ta as des ag-ncaus pour te vêtir, tu as le lait des 
chèvres pour te noun-lr .dn^i que ta maison ••. 

Bien mieux, le paysan avisé, retenant surtout les brobis et 
les chèvres, vendait les mâles en nombre : « Tu as des bou«s 
pour t'acheter un champ ». Le gain de ces ventes refournail à 
la terre. C'était l'heureuse utilisation de ia richesse pastorale en 
vue du domaine agricole. Évidemment, l'idée et la pratique de 
ce conseil supposent des familles où le type du paysan prédo- 
minait sur celui du berger. Le troupeau s'employait aloi-s comme 
un moyen d'acquérir des terres; et cet agrandissement déter- 
minait de nouveaux labours. De semblables opérations ne se 
réalisaient qat; dans une élite plus prcvoyanle et plus courn* 
getae; elles la tenaient en haleine et développaient ses qua- 
lités. 

ÛKATEURS, l'okTES, MLSictENS. — Laboricux ou indolents, les 
Judéens jouissaient de tant de recuites vraiment Faciles, qu'ils 
lie manquaientpresqoe jamais de loisirs â passer joyeusement. 
Leurs habitudes communautaires de famille, de voisinage et de 
village les entraînaient à se f écréer ensenilile, et, par suite, h 
développer naturellement entre eux les échanges expressifs de 
la parole et du sentiment. Au chaud du jour, on s'asseyait 4 
l'ombre des fl[i-uiei'S et des hautes vignes, dans la fraîche buée 
des fontaines jaillinHante»;; ou bleu on se réunissait aux portos 
de la ville f>u du bourg, sur l'esplanade où arrivait la briso du 
soir'. Alors, autant que les Grecs ou les Provençaa\, les Ju- 
déens se montraient causeui's, contours ot orateurs, pràce à la 
géleeticm iiattu-ellcment opérée par des conversations fréquentes 
et prulongt^es. De là ces silhouetles que les Livres Sapientiaux 

1. PiaumclXl'lll, M {y»Fgak,L.\\ti). 

2. Genèse, iiï, I. — Jobt un, 7, 17. — Froverbet. xxxi, 23, 



sou 

«nTl 

— an- ' 

ise e^^ 



78 u: TTPic saaxL dc paysa!* jcip a l'ÉfùQvr. pp. j£tt:s-cii>i5T. 

C9qui.ssenl familièrement : le ^aiul parirur, qui nul redouté 
itaiiK la ville; l'iucoasidi-rV'. qui s'alUre la liaiiie par ses sois 
djsctiiir^; la sagQ, qui éeoute et qui s'informe avant de pArlcr 
un charme est sur ses lèvres; on le recherche dans les nssc 
blées; ce qu'il a dit, on le méiHlu dans son cœur*. 

Nous avoDX vu que les opéraliooK comoperciales.K'adjoignaien 
chez les Judt^ens A la culture et à l'élcTage : aossi Ir miirchan- 
dage et le honiiiinit florissaicnt parmi eus. A l'èloqueDCf^ alian- 
donnée de la caiiM^rie K'créativc, ils ajonUtent les feintes 
captieuse franchise, la profitalih- stratégie de Téloquenca 
merciale. De l'acheteur au vendeur, c'était une vigoureuse 
crime, dont le Livre de» Proverbes nous donne ce croquis : 
■I Mauvais! Mauvais! s'écrie l'acheteur, — et s'en aUant, il se | 
félicite. Il y a de l'or, il y a des perler; mais les lèvres sa^cs 
possMent une valeur inestimable^. ■> ^m 

Récréatif d'ailleurs ou commercial, le goût de la parole s'eilV^ 
noblissail d'un cboîii: heureux et pittoresque dc métaphores i 
agricfiles, pastorales, monlaçroanks. Elles se cueillaient à ljra^| 
sécjf dans c<îtte belle et robiisle nature, si prodigue dc ses d«ns^^ 
Très liion servi d'habitude 4 la moisson ou iï la vendange, le 
Judécn demeurait d'un souriant optimisme en lace des cbose a t 
et de la vie : ce n'est pas des horizons de son pays qu'il tire Il^^| 
sombres métaphores et les accents mélancoliques. Jl est poèto * 
et musicien. C'est aussi bien le contre-coup des rêveries au pd- 
turajfe. De longs appela rythmés, drs mélopées, dos vocalîiHrt 
aident les bergers à se tenir eu éveil et à cliasser les fauves, 
durant les veilles de la nuil. De jour encore, avec la fliïte et 
chant, ils se distraient, ils communiquent entre eux. ils all6gvn 
Je poids des ln-ures silencieuses, au milieu du troupeau qui pi 
tine et qui broute. Ou chante encore et l'on danse, pour cl 
dans Im, joie les moissons, Jes vendantes, les cueillettes. On î 
provise des épithalames dans les noces; et les corttrgcs lunèb 
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veulent des pleureuses, des « vocérairices » que la fiùle accom- 
pagne'. 

La vie au large, une copieuse alimentation, des vins de choix 
lavorisent les banquets, contre l'abus desquels invectivent les 
prophètes Amos et Isaïe : les banquets si conformes à l'esprit 
de famille et de voisinage communautaire^. Ils sont d'ailleurs 
consacrés par la religion, aux grandes fêles de Pâques, de la 
Pentecôte et des Tabernacles^. Un protocole traditionnel impose 
1& bienséance de parler à propos et d'écouter silencieusement la 
mnsique dont s'agrémente le festin. C'est ce que rappelle Jésus 
BenSirach aux présidents de ces réunions : « Parle, vieillard, 
avec justesse et doctrine, car cela te convient; mais ne trouble 
pas les musiciens. Lorsqu'on écoute les symphonies n'éclate pas 
ec paroles, et n'étale point la sagesse inopportunément. Tel un 
sceau d'escarboucle enchâssé dans de l'or, l'harmonieux concert 
exécuté dans un banquet ; tel un cachet d'éraeraude serti d'or, 
ta douce mélodie accompagnée d'un vin exquis ». Les jeunes 
^eos eux-mêmes se sentaient orateurs; de là encore cet avertis- 
sement du Sage à leur adresse : « Abrège ton discours, jeune 
homme; beaucoup de choses, peu de mots*! » Adolescent en- 
core, David, fils d'Isale, riche paysan de Bethléem, gardait les 
brebis de son père sur les collines des alentours; il jouait de la 
cithare et savait bien parler; il composait des chants^ musicien, 
poète et orateur d'instinct^. 

Les gens de la plus humble condition participaient à ces apti- 
tudes, comme aux travaux, aux loisirs et aux assemblées qui en 
provoquaient l'éclosion. Amos, l'un des bergers de Thékoa, au 
l*ésert de Juda, pinçait les sycomores, c'est-à-dire incisait leurs 
ligues, pour en hâter la maturité. Ces deux traits de sa biogra- 
phie, presque les seuls que l'on connaisse, nous rappellent juste 

'Maltkiev, ii, 23. — Zacharie, xn, 11, 13. — Jérémie, ïir, 3i. — Apoea- 

hm. m, 23. 

2- haie, T, 11, la. — Amoi, iv, 1 ; ïi, 3, 6. — Cf. Proverbes, i\iij, 29, 34. 
^^^. IIV, 1, 14-16, 24. 

3- Deutéronome, xvi, 7, 8-10, 12-13, 15. 
*- Ecclésiastique, xiiii, 1, 6-7, 8. 

^■i Samuel, XVI, 11, (6-18. — Il Sam-, i, 17, 27. 



80 LE TYI'E SOaAL DU PAYSAN JtlF A l'iÉPOOI'B DE JÉSUS-CHtOST. 

cette cultare arborescente et cet art pastoral qui aident à Tessor 
des facultés oratoires, musicales et poétiques. Ames d'ailleurs 
affirme son manque de lettres : « Je ne suis ni prophète ni fils 
de prophète », ni maître ni disciple ' . 

N'empêche qu'Amos est éloquent ! Ses strophes étincellent de 
fortes et vives images. Au point de vue des éléments naturels, 
les poèmes et les discours des prophètes judéeos composent 
essentiellement -une littérature sortie de Tàme populaire et du 
terroir national. Des lettrés même, comme Isale, attestent la pro- 
fonde empreinte des horizons palestiniens et des travaux agri- 
coles 8UP le lyrisme et l'éloquence. Mais la parole de Yahwé 
s'exprime par leur bouche ; et alors, au lieu de nous léguer des 
idylles, des géopgiques ou des bucoliques, ils créent des genres 
nouveaux : le psaume, l'oracle prophétique et la prédication. 

1. Amoâ, I, I, 2; TU, 14. 



1.8 PRINCIPAL FOTER DE LA VIE JUIVE 

L'isolement des Judéens. — Les monts de Juda s'élèvent dans 
la partie méridionale de la Palestine, à l'est de la Séphéla. 
Celle-ci longe la mer. C'est une plaine haute, relativement aux 
sables du rivage. Elle monte légèrement, pour ceux qui la tra- 
versent après avoir débarqué. De basses collines y constituent 
le palier gradué d'une région plus élevée. A un moment, les che- 
mins s'exhaussent encore. Des vallées y débusquent, les unes 
s'ouvrant à peine sur d'étroits défilés, quelques autres plus 
larges, mais encore bien défendues. On se trouve seulement à 
12 ou 15 kilomètres du littoral ; l'altitude est modeste : 150 mè- 
tres à 200. Mais la montagne commence déjà. Sur ce front 
de collines, les pentes se raidissent, pierreuses, avec des 
sinuosités en nombre et des gorges abruptes. Au sortir de la 
plaine, une contrée nouvelle surgit, difficile d'accès, quasi fer- 
mée'. 

Aux allitudes moyennes, l'étranglement des vallées continue; 
mais approche-l-on des sommets, entre 700 et 900 mètres, 
les-pentes se desserrent, elles aboutissent à des combes relati- 
vement larges et aplanies. Des plateaux mamelonnés termi- 
nent l'ascension. Le contraste est remarquable avec le seuil 
de la montagne : là-bas, de véritables postes d'embuscade, à 
chaque repli des défilés; ici , enfin, de l'espace. 



1. Frohnmeyer et Benzinger, Vues et Documents bibliques, 2, 5. — A. Legendre. 
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C'est lâ, (ie préWrerico. quo lo terrain se prête aux cultures et 
aux parcours dos troupeaux. Ain-si, apr«>a avoir isolé de la plûao 
les paysans (]iiî les occupent, les monts de Juda coitcentrent la, 
population dans In partie supérieure des vallées. D'importantes 
bourgades et Les principales vill>cs s'y écbclonncut. Hébron 
s'ilévoà 927 mètres; Jérusalem rebondit entre 7 VV, 777,779; 
néthcUttciiit 8S1. 

Les nAi'TBS localittïs coMMrNioiEXT entbe elles PAU le sommo- 
DES MONTAGNES. — De l'unc à l'autre vîUe, on se transporte aisé- 
ment par les plateaux mamniclonnt's qui tiennent Heu d*aW^le 
à la chaîne. Ils forment une sorte de croupe élargie qui se di- 
rig'c assez droit du nord au sud. \A donc passe la jurande voie 
naturelle, traversant de part on part la Judée montagneuse. 
C'est dans sa direction, précisément, que les iii^énieui's mo- 
dernes tracèrent la roule ccu'rossable de .lérusalem à Hébron. Son 
altitude oscille entre 720, 760, 888, 997, 1020 et 927 mètres '. 

Le eiiemin des sommets est mfime A' seul qui relie entre elles 
tes vallées de chaque versant, lllles s'abaissent de part et d'autre 
en de si profondes et de si dprcs déchirures, qu'une roule, les 
unissant de proche en proche, ne pourrait s'éUhlir à nii-liauteur 
des pentes. Klle devrait se livrai- A de folles esciilades et à de 
mauvaises descentes. L'humaine tendnnce nu moindre elforl dut 
-sag'eraent préserve? les Juifs de ces (racés dangereux. Sans se 
raidir mal à propos contre li'S ejngences de la montag^ne, ils 
acceptèrent de côtoyer la ligne de fatle. C'était le bon moyen 
pour se rejuiiidrc fncilemeni, de vallée à vallée '■'. 

Le long de cette voie, par conséquent, les montagnards se 
domiaieut rendez-vous pour leurs marchés. Ils y soniaieat 
leurs étapes, au cours de leurs voyages, Ces relations de com- 
merce et d'hospilalilé achèvent de nous expliquer un fait déj4 
voulu, par les facilités de la culture et de l'hahitalion : la suc- 
cossioD de villes plus ou moins importantes sur les plateaux 
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élevés. A la raison toute motérivlle âc lV;jp(icc ilisponilile, 
s'ajouta la raison plus vitale des l>csoin8 de la circulalion. Vou- 
lait-on se mettre en diemin, il fallait bien patisur là-haut. Tout 
le monde y aFQuoit : le paysan qui allait vendre son blé; lo 
berger, luarclianii de fruniagVN, de laines et itc bestiaux; le col* 
porteur, avec sa charge d'babîtii, de poteries, d'ustensiles; le 
pèlerin qui « montait à Ji^rusalem •>, d'après le mot si juste de 
nos l'iVan^Ilcs. C'était un niiiltiple courant, sans cesse entretenu 
j>ar de nouveaux arrivanis des vallées latérales. Indépendant de 
la plaine pour les nécessita*; foncières de l'alimentation et du 
viitcment, il se rcdistrihiic parmi les mémos vallées. C'ifst le 
retour naturel des échanges et des transactions. Somme toute, 
OD arrivait k se suffivf entre vivntagnards, dans tout ce haut 
puys de. Juda. 



CAHiicitBE fERME l'K. IV VIE ji DAïQt E. — Il provient, en 
{grande partie de cette structure inhospitalière. L'appareil circu* 
kloirc du masair judéea favorise beaucoup plus les échanges 
intérieurs que les sorties ou les entrées. A peine le pays de- 
incupc-l-il cntr'oHvei't sur les collines delà Séphéla, H dcmeuro 
terriblement barré par la faille du Jourdain, sans compter les es- 
nirpemcnl» qui rcgaident l'Idumée. 11 se dresse Là> comme une 
sorte de forteresse naturelle, non pas inab(u-dable, au moins 
très difficile d'accès el nus avenues découi'a'g'e.inles. 

Ses hîibilants ne manquaient pus d'en tirer gloire comme 
d'un privilège. Conscients de leur indépendance, ils regardaient 
de haut cl de loin la plaine, la mor, l'horizon et au delà. Tout 
ce qui n'était pas la Judée ou quoiqu'une de ses anne.ves pales- 
tiniennes s'appelait d'un terme vague et dédaigneux : //or,s- Ir 
PaysK L'isolement local eng'endrait l'isolement raoral : le Ju- 
déeu ignorait le monde. 

l'areille.mcnt, le monde l'ig-norflil. Les voyageurs curieux et 
lettré» de la tîrèce aimaient décrire les nations accueillantes, 
ouvertes au nég-oce de leurs compatriotes. Au foyer de ces 

I, édertlivirn, l.a Snri€t6 Juive, à fépojue dt J.-C, p. 30. — A, Le^eodre, 
Judée, D. B. V- EU. ISIT. 
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hôtesses, ils moisfiomiftient A hrassi'-es l'iiisloire et la légendo; 
mais de ce |)Ctit peuple dont, ils froquentonl les contins, ces 
grands chercheurs ne savent rien, avant l'èpocjuc d'Alexandre. 
Hi^Todole ennuait Tyr et TÉgypte; il igrnore les Juifs. Et ce- 
pendant, ans jours où se» tablettes se documentent, quel in- 
tense et fécond Iravail de reconstruction Israt'l réalise ! /.orobabel 
a ramené les exilés de Babylone au coups du siècle précédent; 
la Judée se repeuple; un nouveau Temple se relève k Jérusa- 
lem. C'est l'époque de Nùhéniie. Le <• Pcrc de l'histoire » ne 
soupçonne guère les découvertes futiirrs de sa grande fille, 
dau^ces petits cantons barbares xju'il aperçut de près en vi- 
sitant le Pays dea Philistins'. Dans ce monde inconnu, qacl 
avenir »c prépare, miïmc pi>ur lea Hellènes! Maïs il faudra que 
le Juif d'alors se déjudalse, et nutiininieat ce Juif que nous ap- 
pelons saint Paul. 

En attendant, ce pays mal ouvert abritait des groupes rijfou- 
reusement fermés par tradition communautaire. Le Juif, nous 
le savons déjà, descend de patriarcaux, élevi^s dans la docilité 
AU milieu de famille, de tribu ou de village qui les entoure, 
les appuie, les dirige, les secourt. " Malbeiu- à rpii va scull ^ 
dit Y Eccysiiiste ; — ' il tombe sans un second pour le relever. 
Si «[uelfju'un fait violence à qui est seul, deux lui résisteront; 
un cordon à trois hU ne se rompt pas facilement. » lliliel, le 
célèbre rabbin, donne encore celle rncisinie : « Ne te sépare 
jamais de la communauté. N'aie pas confiance en toi jus- 
qu'au jour de ta mort- ». Chacun se rattache ô. sa commu- 
nauté, comme au tout de sa vie; mnis. landis que les commu- 
nautés particulières de la famille ou du village demeurent 
encore subordonuéos A de plus hautes influeticcs, l'universelle 
communauté de la nation représente pour le Juif une grande 
famille qui se suflH par elle-même : n la maison d'Israël ». 
Souveraiiiemeut, elle le façonne, le protège, le régit et le con- 
tieut. Les autres nations lui sont iudiU'Orciitespour le moins; 
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A la coinpai'iii»oii, c'est la sienne qu'il vxalte, pultiqu'il reçoit 
tout d'elle el qu'eu «lle-mOme il se relpouve agrandi. 

Dd là. ces ph^noiiicnes de juxlaposition bostïlo entre lo 
groupe jiult-en el les groupes de Syriens ou de Grecs que le 
commerce anieiiiiit duns leui's moiitagncs, tout près d'eux. A la 
faveur du voisinage et des échaDfrcs, soit de produits, soit 
d"idces. on voyait bieo quelques Juifs s'helléniser plus ou 
moins de lang'age et de mœurs; des étrangers se jud&lser; 
mais, dans renscmble, la communautâ natioaaie demeurait 
hoslile ù. toute coutume et alliance étrangère. Si des affilia- 
tions se pratiquaient, le néophyte devait se judaïscr Je la 
télé aux pieds, religieusement et civilement, comme depuis 
looiftemps des Kôcliabîtcs, des Héthéens, des Kdoniîtes l'avaient 
fait. Ces natuiJiliaés renl'orçaienl ù leur manière l'esclusivisme 
national; car ils tâcliaicnl souvent d(^ pallier leur tare de nais- 
sance par raflbetalioii d'un zùle exli'^^me pour les usages de la 
communauté. A l'époque de .lésus, dans la famille des ilcrodc, 
Iduméeiis judu'lsés, cette politique se pratiquait'. 

Par liï se trouvaient annlliilées raaiales occasions de rappro- 
cliemcnt que le voisinage étroit dans la montagne olfcait sans 
cesse aux Jutléens, en face des (ïrecs ou des Syrieus licllênisés. 
Sous réserve, bien entendu, des fusion ncmenl s indivtduulit que 
nous avons constatés, les ilivers groupes nationaux demeuraient 
ju.\taposé3, fermés d'ailleurs les un» aux autres par la même 
prédominance des traditions patriarcales ou des usages com- 
munautaires dans chacun d'eux. C'est at^ourd'liuî encore l'at- 
titude générale des nations qui se disséminent dans tout 
l'Orient sur des Ilots dr territoire et por essaims compacts. 
Kurdes et Chaldéeus, Arabua nomades et fellahs syriens, Ar- 
méniens, Juifs et Grecs voisinent, rivalisent, se concurrencent ou 
»6 combattent, chacun dans sa natinn, et celle-ci, dans sa vallée 
on dans son quartier. La roruialion communautaire îles anciens 
Juifs s'tqtpasait de la sorte luix fuiiionnt-menls que la montagne 



1. Buhl. La Sflfiiîd' itraétUc. 7ô. 70, Cf. lyeu-lrronomc. i\iii, '}.t 8. J£ré»iiie, 
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de Juda semblait inatérielleroent raciliter avec les bardis immi- 
grants ijui on forçaient le* portes. 

LVxctusivismc national se renforçait au&si de l'exclu si vismr 
religieux. Si les Tyriens possédaient Melqart comme leur dieu 
municipal; les Sloabites, Chamos, comme leurdiou national: la 
maison d'IsiaPl s'attribuait Yahwé, comme le Dieu de ses Pa- 
ti'iarcbes ei le Seifrneur de son Pays. Mais cependant, l'escliwi- 
visme des Tyriens pourM«Iqart ne les empêchait pas d'acciieiltii* 
des dieux secondaires ou étrangers, selon que, par leur com< 
mercc, ils se liaient avec des peuples ou de» \illes qui leur 
vantaiunt ces immortels. Iti- là, ce panlliéon cosmopolite où 
Assyriens, Égyptiens, (^appadociens, Hellènes, Romains fu- 
KionuaieDt ou juxtaposaient leurs idoles respectives. La graDdc 
communauté de la civilisation méditeiTanécnnese révéhiit encore 
dans ce synci'«^Iisme relig-ieiis. Il n'y avait que yaliwé pour se 
refuser à celte promiscuité. Par la bouche de ses prophètes, il 
se disait Ifi Dieu unique, le créalcur jaloux de se rései-ver un 
culte qui k« prostituait au m'^anlet au mal., lorsqu'il allait vers 
d'autres. Ici. l'intransigeance ne tenait plus à des mœurs com- 
munautaires, mais nu dogme monothéiste'. 

Elle isolait d'autantplus les Juifs, que la traditionnelle notion 
d*un Dieu suprûme et unique n'enapôcb.iit univei'selleracnt ni les 
foule*; ni les sag-es d« rcconnalire des dieux multiples'. C'est 
dt'jà, pour Tacite, une singularité des Juifs, que leur adoration 
d'un seul Dieu conçu par l'intelligence pure et irre présentable 
sous aucune inmge; — meiitesola Jinumque rutmen inieUigvni! 
Mais Pline l'Ancien s'émerveille de leur mépris des dieux : garis 
conliimplia imniinnm insigjiii! Quant au rc|> roche il'impiéU^ 
ou d'afhéiame, il est baual de la part des Grecs''. Comme aussi 
bien les prières, les libations, les sacnficea, !c3 rites privés ou 
|>ublics .Sf mêlaient A toutes sortes d'aetes dans l'csistencc jour- 
nalière, des nbstensions muettes ou des blAmes positifs isolaient 
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le Juif de ses voisiDK, HoU4ne<< ou Syrienif. I>e son monothéisme 
rigoureux, il rcnforçaif encore son isolement dans sïi inontag'iir>, 
en se tenant h. l'écart des immigrants qui la piînëlraient, comme 
d'impies ut de sncrilftges. 

Par un choc en retour, la singularité de iion nionothéisnie et 
sa fidélité aux coutumes paternelles le i-atlachaîeut solidemf ut ik 
ses frères Israélites. Ce sont les deux grands liens de la cohésion 
et du patriotisme judaïque ; mais, do nouveau encore, le relrao- 
chement dans la montagne les renforce tous tU'.ux par rinlIueDce 
du tciToir. 

pArRionsMi: eh vask <:los. — Tel est le caracltin bien local 
de ce patriotisme juif qui se concentre et se surcbaufTe dans les 
échanges intérieurs de ce milieu essentiellement fermé. Tandis 
que les vallées cloisoniicesdc TOthrys et du I*inde fractionnaient 
les Grecs en cités autonomes et rivales, toutes les vallées des 
monts de Juda se reliaient l'une h. l'autre, échangeaient des 
produits, des services, des idées. Aussi la vie à pai-t de chacune 
d'elles ne se développa jamais sous la forme exclusive et jalouse 
du civisme hellénique. Jérusalem, avec llébron ou toute autre 
ei<é judéenne ne rivalisa pas comme Sparte avec Athènes. Dans 
Tancicn peuple d'avant l'exil, Benjamin et Juda, les deux tribuit 
voisines se grimpèrent amicalement et se constituèrent en un 
royaume à part, C'est en l'ace des tribus du nord, et notamment 
â'Ëphralni. la plus riclic et la plus nombreuse, que les l'ivalités 
du midi montagnard s'accentuèrent jusqu^à la scission. En m- 
vanclie, dans i'intéi-ieur de ce dernier massif, la vie locale se com- 
binait sans déchirements avec un sens profond de l'unité natio- 
nale. I/isolement de la montagne, les relations de sce vallées 
entre elles pai' le chemin des crêtes, voilà, dans la structure du 
lieu, li?s deux facteurs particuliers de l'esprit national- 
Leur influence est puissante : en face d'agresseurs et même 
d'envahisseurs, la montagne oHre asile aux patriotes révoltés 
dont elln ftit l'éducatriee. Ils s'y rallient et s'y retranchent ; ils 
y leprenuent l'offensive, lorsque Antiochus Epiphane persécute 
lesJuil's pour cause de religion. Soulèvement de montagnards 
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et guerre de montag-ne, tel est alors le début ile lY-potjéc mac- 
chaLéenno. » Mallh.ilbias parroui-ul MoJiQ, criiitit à plt^ioe voix : 
<• Uniconquc a le zèle de la Loi et de l'AlIiaoce divine, qu'il 
sorte et qu'il me suive ! " — et il s'enfuit, lut et ses fils, dans les 
montagnes, abandonnant ses propnétés... Tous ceux qui tra- 
vaillaient A ('chapper aux maax du temps s'Adjoignirent à eux 
et accrurent leur force' ». 

La Judée se constituait ainsi comme le terroir par excSllence 
du sentiment patriotique. Uans le cantique de ZacliaHe, père 
deJean-BûptisIc.mnissurprcnonsrccUo des vieux cris de jçuerre, 
souvent répercutés de vaille en val!«;e aux jours des Maecha- 
bées : « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'istawl... parce qu'il a 
8uacit(S une Force lihératiice dans la maison de David son servi- 
teur... pour nous tiaiiver de nos ennemis et du pouvoir de ijui- 
conque nous faait^! » Quel est donc ce pouvoir? Quels sxmi ces 
ennemis, sinon les RomaiuH, ces païens qui roduiseut le peupla 
de Yabwé à l'état de vasaal, «voc un roi iduméen, barbouillé de 
judaïsme? Zacbarie demeure bien dans la tradition nationale et 
patriotique dont les monts de Jiidii restent la eitadcUe. 

Cette résistance devant l'ennemi suppose, évidemment, les 
pacifiques échanges de produits, de services, d'idées que nous 
vîmes s'exercer par le chemin des sommets. L'autorité publique 
elle-même utilisait ce moyen généi'al de communications, pour 
certain genre de message où s'attestait puissamment la solida- 
rité des Juifs dans la religion et dans les allaires. Dès que cer- 
tains observateurs ont aperçu le mince croissant de la nouvelle 
lune dans les rayons du soleil couchant, ils avertissent le Sanhé- 
drin de Jérusalem; celui-ci lise au lendemain le premier jour 
du mois nouveau. La date importe également aux transactions 
civiles et à la liturgie. Sitût sa fixation, un signal est donné : des 
feux s'allument de cime en cime à partir de In caj)italc et se 
propagent dans toutes les vallées. C'est le lélégraphc .sans tîl ni 
électricité : il n'établit naturellement sue des hauteurs dont 
chacune regarde l'autre au loin. Grâce à lui, ce sera le lendc- 

1. I MeeehaUea, », 37, 28, 43. 
a. I £wc, 68, 71. 



l.K l-MlTiClPAL FOÏKR Ut: I.A VIK JUIVK. 



80 



main fèto chl^mée partout, dan:; te pays; un sacrifice particulier 
s'ofirini a» Teoiple; lu iinlion Inul entière se rocucillcra et se 
reposera tiaiis li< st'ntinieQt de ann unité '. 



Une CAriTALK appboprikk. — A celte nation çmesi ta fille de 
la monlagiin, il fiiul imr capitale approprier. C'est d'iibord à 
Hél)ti>n i|iii^ Daviil s'r<t;il>lit, lorsque sa propre tribu, celle tle 
Juda le reconnaît pour son roi. A DOU mètres passés d'al- 
titude, llébi-on se trouve sur la grande voie rnlliêrc qui constitue 
lit route nationale par excelleni^e dans le massif judéen. De là, 
lesmcssii^cDi, les déci-sions et les troupes du prince rayonneront 
aiiièment sur toutes les valli'cs; lii également, solliciteurs et 
plaideurs afllucront sans diflicult<l-. Iléhron occupe rrxtrémito 
méridioante de la chaîne : c'est une sécurité pour le nouveau 
roi. Au d«but de son règ-nc, les tribus ou les clans du nord 
ne se sont point ralliés 4 lui, et surtout, ta ramillc de SafU combat 
toujours sa royauté. La position reculée d'Ilébron lui est plutôt 
un avantage. 

Ell«! tlevint un inconvénient, lorsque fout israCl eut reconnu 
David. Les intérêts corrélalifs du pays et du souverain conimaii- 
daieul le choix d'un emjdacenieat moins excentrique. Sans s'éloi- 
g-Qcr de la voie fattiëre, mais en se portant au nord, le roi jeta 
les yens sur iine ville forte. Elle était demeurée comme ime 
^enclave éfiangère, aux mains d'une vieille population cana- 
nécune, les Jcbuséeris. Entre 670 et 700 mètres d'altitude, cette 
cité escalfidait la surface inégale d'un promontoire allongé. 
■Vei's le nord-est, elle se reliait aux collines d'alentour ^. 
C'était de la sorte une presqu'île roctieuse, naturellement défen- 
due par trois ravins pi-ofond:^, à l'est, au sud et à l'ouest : une 
montag'ne dans les montagnes. Aussi, les occupanis de la capi- 
tale désignée, miiis non conquise encore, la déclaraient impre- 
nable. Ils se moquaient de David : « Tu n'entreras pas iei : les 
aveujçlea et les boiteux te repousseront ». Mais, ce n'était pas 

1. Ederiheim. Im Soeiétr Jiiiveù t'i'pnfjvt île Ji<Jva-CHrtil, p. il. — Stspjwr, La 
faleatiittr «h temps lie fé.%ttJi-Cfirii(. \<. ïOd, l!(il», 

2. Hugues Vino-nt, C'tuaa«, |>ltiQcbe I , II, n? IX. 



W lE nTE aocut, sir paîSjw ictr a t'érocrE de JÉsys-craisr. 

en vnin <{ue, dnns les (léscrlsdc 7Aph c\ de Maoïi, l'aDcieti [*n8- 
te\ir bethlééniîte, né moula^'iirint, avait cuuijié siif les hauteurs, 
avec sbl compagnie de prosci-its et d'aventuiiers. comme un vruï 
roi des monta^Dos. Ses hommeti bondirent par-dessus les cré- 
neaux dp !'invioIal>le forteresse. Vaint|ueur. il s'^taMil dans ses 
mufs, lo^ aiiE,'m©ula de constructions nouvelles, nomma le tout : 
Cité de David, il occupait Jénisulem. Si iétynioiog'ie souvent 
admise est exacte, le nom de Jérusalem atteste l'excellence de la 
position, au sentiment du peuple entier : Ilirrouschaiaïm, 
possession tranquille, liahitation en paix '. 

A partir de Jérusalem, on rayonne aisément dans toute la 
Palestine et, en rovauche, les difiV-rents ëtag^es des collines el 
des montag'nes ceinturent la capitale d'un système complet de 
basiions naturels. C'est ce que les géncrfiiix de ftome aperi,'U- 
renttrès bien. Lorsque Vespasien voulut îrrévocriblement détruire 
la nation juive, il enveloppa Jérusalem d'un prog-i-essif inves- 
tissement, qui remontait de la plaine. Avant d'anéantir la cita- 
delle imtinnflle, il entamait une ?iune scsdéfenses concentriques. 
Il d»'pt?nsa près d'une anni'^e fi prendre Jamiii;t, Asdod, Adida, 
vers l'ouest; Béttiel et (iophna, au nord; Jéricho, d, l'est, et 
d'autres places au sud. Chacune d'elles lui dennt une base 
d'opérations qu'il Fortifia soigneusement; et puis, cette ligne de 
circonv.iUatioii une fols établie et comme soudée rie toutes parts, 
ii lan^a sur Jérusalem, isolée et sans secours, ttes légions impa'. 
tientcs '. 

Action de la uoyrAfiNB si'R les s%*mboles religircx. — Telle- 
ment profonde est VinfUitHice de la montagne sur h Juif, qu'elle 
façonne raf-me son si/mboUsme religieux. — C'est un mouve- 
ment si naturel à une foi vive, que la recherche des traces di- 
vinesdan» l'aspect extérieur de quelque site aimél Alors, devant' 
l'inexpugnable assise de la Cité royale, le Psalmiatc aperçoit la 
protection liivine enveloppant Israël : " Ceux qui se flentà Yahxvô 



1. Il Samurt, u, l, 3; r, 1,3.— FrotinmC]n-r et Benzinger, lufli et Ifocume»lii 
ttibliqttt*,3. — WUkfi Gtimm, Ctaris!foi'i Ttslamtnli, ' Ufeoéta^ta. 
1. A.. LegfiiKlrs,». B. V., m, 1817. 
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«ont \fi\s que la moatagne de Sion ; elle ne li-onihle point et tient 
frmii' k jamais. |in <;ip<|iir. de montflpics cntouri: Jcrusalcm; 
niant Yahwi^ eiilouri' sou peuple, Bujourd'hui et loujoui-s'. •< 

Cette raligieuse inicrprétalîon des suspects inoiitagiiard.': est 
tellement familière aux Juifo, que Dieu lui-même se représente 
à leur esprit sous l'image d'un rocher — et parliculièivment 
«l'uii rocher forlifié. « Je t'iiinie, Yahwê, ma force, mcin rocliei-, 
ma forteresse, mou lil>i!^rateiir! Mon Dieu, mon roe où je trouve 
un abri 1 Mon bouclier sauveur et m» liaute relra île ! . . .Oui donc est 
Dieu , sinon Yahwê ? qui donc est un rocher, si ce n'est notre Dieu? 
C'est le Itieu qui me ceint de lorco, qui me conduit dans le 
droit cliemiii, qui assure à mes pieds l'a^litc des biches, et 
»|ui m'abrite sur les hauteurs '-. n Ainsi, tout ce qui se voîlde plus 
dur, de plus sec, de plus inabordable, — un tol- et un roc cila- 
dcllc — symbolise parmi les Juifs le Très-Haut qui les arme et 
qui est si bon pour cua~. 

Au point (le vue d'un habitant des plaines, ces mélaiiliores 
seraient violentes et paradoxales. Les portes, les prophètes ne 
les cusâe&t point trouvt^cs dans les basses teireâ noyées du pays 
de (iesscn. Maïs, quand le peuple (risracl s'installa dans le 
^ays de Canaan, Il apprit à. lever les yeux vers les montagnes, 
à créneler tes liaulcui's et à s*y réfu^-ier : \&s razzias rie» Madia- 
nilcs et des AmaK-ciles l'y obligèrent, et les Cananéens lui en 
«lonnaient l'exemple 3. Lorsqu'elles rendent pareil service, les 
aci-opoles sauvag-es où l'on hahito eu sécurité n'éveillent plus 
que douces visions. Le regard même souril coniplaistimment à 
; l'flprelé des lignes, à la raideur des pentes : que Dieu fut bon 
.de les dresser! O'aoeueilUntes platitudes ue donneraient jamaU 
cette assurance de protection- 

Le Juif s'y repose avec une telle sécurilé, que toujours la même 
[image revient dans sa prière. Il y épuise les synonymes de haut 
[-relief : ce sont les mots populaires, les mots iiilinies, tes mots 



I. /'loujiie CXVr, 1, ■HYu.tQate. f.x\xv). 
3. Psaume X l III, i,:i. — 37. 31. 
3. /iis«, VI, 2. G. - Cf. Ps. CXSl l, ! {Vulgatr, c«) 
naan, la simuliou des villes, '23, 29. 
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aimé.s que sa ferveur tic crsse d'exhaler. Tantôt lo pjKilniùle se 
les rc'pètc avec le ti)n trime paisible niédiUlioii : « Je le dis A 
Yahwé : tu es mon refage el ma citadelle ». Ailleurs, rinvotatiou 
éclntc, ardente, réil^^rée, comme une sorte de litanie : « Ynbwé, 
sois mon roc prolecfcur, ma forteresse où je trouve salut! Car 
ta l'es, mon rocher; lu es raa forteresse ». Voici enfin l'action 
de grâces : « Béni aoit rÉtcrnel! car il a signalé son bon vou- 



». 



l(Hr pour niqi, comme si J'eusse été dans une ville forte' 
Souk ses forme»; diverses, ta prière du Psalniisle a pris l'accent 
de la montafrne. 

Ehplaceuk.tts choisis pocr lk CIXTE PUBLIC. — Ils sc ressen- 
taient à pIusfoKe raison de cct te religieuse interprétation des sites 
élevés. D'après une très vieille coutume, cananéenne etjsraélile. 
des autels, des rmceJntes sacrées s'élevaient au sommet des col- 
lines el aux cimoa des monts ■. L'assiette habituelle des places de 
sitreté ne disposait-elle pas les habitants de la Palestine è. re- 
g-ardcrles Udmoth ou Hauts-Lieux, comme honorés d'une pro- 
tection spéciale dt? la nivinité?" Yabwé m'ahrîte sur les hau- 
teurs, •> ditiait un psaume déjà cité. Cette parole exprime un 
sciitiiiiont qui tient au relief du pays. Mais, ces abris élevés — ; 
où Dieu conduit ses amis — ne sont-il:^ pRs & cet cQ'et choisis et, 
visités par lui? Dans cette manière d'anthropomorphisme la lo- 
gique de la piété recherchera le sojour divin sur les hauteurs. 
Levieuxcau tique de D6bora montre Yahwé sortant des raonts dO' 
Sélr et du Sîiial pour secourir Urael. Beaucoup plus tard, un-i 
l'saume dira, par allusion au temple de Jérusalem : » Pourquoi' 
regardez-vous avec envie, monts alticrs, la montagne que DiuU^ 
a choisie pour séjour^? " 

L'éloiRuemcnt pour les sites bfls contrilninit peut-être encoraj 
A celte localisation de la présence divine. Les enfoncements sont ■ 
dangereux en Palestine, au point de vue de l'habitation. Ainsi' 
que Jésus l'observait, c'est la maison du fou qui se bAtit sur la] 

l. /'»f(Mwir,Y.VA7, 1,3. — i2(ra(j(ile,m), la, îfr«fj?.,ic);xeiv, slfFui^-.xau) 

3. It. P. Lai(Tnti|{n, 0. I>. AtwiM sur !ei rfUgiims sémihques, 1S), tgt. 

3. Ps. LXVlll, ilt,Vulgnli!, Lxriil; txtviii. 6ft {%ulg., r.xKtul.— Jj»ypi, v, i, 5. 
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mouble di*s jteoles inlerieurca : aussi est-elle ravagt^e, à 
la saison des pluies, lorsque les éboulis so précipitent comme 
une bouo m^lén de pierres. l.e sage édifie sur le roc. La citi- bien 
placée couroiioe l'horizon. Rien ne la cache, parce que rien ne 
la domine ' . Avec de telles habitudes, et si anciennes, et si com- 
munes. rj5raélit<> ne jiigerait-il pas mesquin, sacril^g;e, de Icç^er 
Dieu dans le» fonds tic vdléc' Les creux lui apparaissent comme 
délaissés de r£ternel : >< Du fond de Tablme, je crie vers toi, 
Yahwé; Seigneur, entends ma voix'! » Cette aversion «les bas 
endroit'* ne pouvait que favoriser la religion des Juifs pour les 
hauleut'A. lia transportaient à Uieu l'ensemble de leiii-M ^oùts en 
fait d'habitation. Analogies naïves, analog:ies profondes : & Celui 
qai contient tout et que rien n'enclôt, elles réservent un lieu 
plus honoriible oix le cœur humain le trouve mieux. 

A ces misoiis de cûnveniuce moiale, de» niotils de commn- 
tiité, des goûts de solennité «'ajoutaient, que l'antithèse de la 
vallée et de la montagite suggLToit aussi hica. Uuranl les pluies 
hivernales, on risquait groti à s'aventurer dans les bas-fonds 
dt'lrenipcs. Leur étroîtessc accumulait en dépôts vaseuv les 
tcn-es éboulées des pentes supérieures ; de là, cette prière d'nn 
Psaume, au symbolisme bien local : << Sauve-moi, Yahwé, car les 

tux uieuitcent ma ^ie ; j'enfonce dans In boue sans pouvoir me 
■teïiir^! " Le culle rt'clamaït uii terrain sec et ferme, île beaux 
espaceii dccouveris, d'imposantes moatécs pour !.i pompe des 
eacriGces et l'afflucDCc des fidèles. Le chrétien même, s'il rocon- 
nall son iVuie connue le vrai lif^u divin, ne demeure pas indill'é- 
reul à ces théâtres extérieurs. Ils s«int voulus par les g-roiipe- 
ments sociaux de la religion; chaque société le» établit naturel- 
lement dans les sites qu'elle juge le mieux utilisables. 

Les Hauts-Lieux se multipliaient donc dans l'ancien Isratfl. 
Élie relevait de sesinnins l'autel ruiné de Ynbwésur le sommet du 
Carmel. O'autrcs proplièlcs, il est vrai, maudirent ces sanctuaires 



I. Matthieu, y/, It; vi, 'J«, J?. 

a. Ft. V.\XX,t, (rtiij-, cmix). — StlideUer, Connaù-Cu le pays? i.ii Paieilinetl 
laBiblttim. 91. 
3. Psaitmf IXIX, t (Vulp.. uviii). 
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épars, notamment Jérémie, Trop souTent.Ies Hébreux y intro- 
duisaient les idoles de Canaan, de la Phénicie, de Moab et 
d'AmmoD : le panthéon complet des montagnes et des collines, 
chez les voisins d'Israël et parmi ses prédécesseurs^. 

Sans doute, il ne faudrait pas croire que cette influence de la 
montagne en Palestine fût la seule qui s'exerçait sur les endroits 
du culte Israélite. Les historiens relèvent aussi les traces d'in- 
fluences babyloniennes, provenant de la religion astrale des 
Ghaldéens et de leurs érections de sanctuaires sur des collines 
artificielles. Les deux séries d'influences peuvent très bien 
coexister. Seulement, au point de vue social, l'influence de la 
montagne palestinienne relève du lieu habité par les Juifs : elle 
se présente immédiate, permanente, sans cesse renouvelée sur 
les générations qui vivent dans le pays. L'influence des religions 
babyloniennes relève des rapports avec l'étranger. Elle remonte 
au séjour en Chaldée (jai précéda la migration des patriarches . 
D'aprèsle livre de Josué, Térach, père d'Abraham et de Nachor, 
servait les dieux d'Our-Kasdim. Tout en s'aftranchissant du poly- 
théisme et de l'idolâtrie, le Père des croyants put encore bien 
léguer à sa famille des rites, matériellement empreints de 
formes chaldéennes. Mats cette spéciale transmission ne relève 
plus de notre sujet présent, qui est le paysan juif, influence par 
son pays^. L'influence chaldéenne appartient au passé de la 
race. 

Ainsi donc, sans méconnaître nullement les traditions ori- 
ginelles de la Chaldée, nous constatons surtout les influences 
actuelles de la montagne judéenne, lorsque David installe dé- 
finitivement à Jérusalem le sanctuaire national où se conservait 
l'arche d'alliance. Il se proposait même de remplacer l'abri 
quelconque de cet objet sacré par un Temple proprement dit, 
nn véritable palais où le Dieu d'Israël résiderait chez lui, don- 
nant audience à son peuple. Comme Haut-Lieu la place était 
unique, et à jamais trouvée : sous la garde du roi judalte, 
le protégeant à son tour, l'Éternel devenait comme le premier 

1. I Rois, XTMi, 30,32. JÉrêmie, tu, 31, 1 Rois, \i, 7, 8. II Rois,i\r, 4; iv, 4. 

2. Joiué, XXIV, ï. Cf. Judith, t, 6-9. Gtnèse, xxxi, 16, 34. 



i'^~'.'^,~n\'- 



I.E MUNOPAL POYEB DE LA VIE JUIVE. 95 

citoyen de la capitale. Désormais, nul autre sanctuaire ne put 
rivaliser avec celui de Jérusalem^. 

Lui seul, nous le savons, fut relevé de ses raines après l'exil : 
c'était le commun foyer de la nationalité et de la religion. Pour 
mieux le protéger, les Macchabées y accolèrent la fiirah ou 
citadelle nommée plus tard Antonia par Hérode le Grand. Et 
naturellement en vue de surveiller les mouvements de la foule, 
surtout aux jours de fête et de pèlerinages, les Romains s'as- 
surèrent la possession de l'Antonia^. 

Un peuple bien nommé. — En somme, l'occupation des 
monts de Juda influençait toute la vie juive, de ses bases locales 
aux cimes de l'esprit. Paysan laborieux, l'Israélite s'enracine 
dans le sol. Montagnard, il s'isole dans ses vallées à. peine ou- 
vertes; en revanche, ses cominunications entre nationaux vont 
et viennent très activement par le chemin des sommets. Les 
centres de population et d'échanges avoisinent les abords de 
cette route intérieure. Ils concourent avec elle à unifier la 
nation. La protection naturelle des escarpements, l'assiette 
élevée des villes favorisent, d'une part, la résistance aux en- 
vahisseurs, l'indépendance de la nafion, et, d'autre part, le 
symbolisme religieux du roc ou de la citadelle, le culte sur les 
Hauts-Lieux. Tout cet ensemble de causes locales enfin, le pays 
comme le travail qui attache le paysan au sol, postulent en 
quelque sorte l'installation de Yahwé, comme roi et père de 
la nation, comme seigneur et maître du territoire, sur une 
montagne préférée, dans les monts de Juda. 

C'est k bon droit, alors, que les rapatriés de Babylone se 
donnèrent entre eux et imposèrent à l'usage des autres nations 
un vocable nouveau. Judaïtes, Benjamioites, Lévites s'appelè- 
rent tous lehoudim, Jitdaei, les Juifs. C'était le nom de leurs 
montagnes. Son adoption constituait une marque de fabrique. 

L'ancien nom « Israélite » ou « maison d'Israël » se tirait 
du surnom de Jacob : il désignait par conséquent des origines 

1. Ptaame LXXVIII, 67, 68 {Vulgate, Lixxii). 

2. Slapfer, La Palestine au temps de J.-C, 66, 66. 
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palriiircales. lekatîdi s« tirait de la Icrrc où Israël replanté 
venait de prendre si bien racine, oil le [ïalriote se rclranchait 
vïclorîeusement, où le croyant viaitail son UiL^ii. domicilii; parmi 
»oii peuple. Si^ dire Juif, estait rappeler esseutiellemeut une 
reeoQquëto laborii>uso, où les luHpit'atiuns de Jâ foi relig'ii^iifio 
et de la traditioD commuDau taire ne faisaient qu'un avec l'amour 
du paysan pour le sol oOi il mel tant de sa vie. 

C'est le nom qu'Israol dispersé emportera de ghetto en g}tetto, 
Soui; ce nom liiçitoriquo, dans la lidélité k non passé, daaH la haine 
des Go^tr^i, les GentiU.it rr^itcra, parmi toute nation, une nation» 
part. Voilà le nom que beaucoup encore ne prononcent point 
sans colère, ci que d'aucuns remplacent par » israélito », 
comme si c'était un synonyme décent et modéré. Nous n'avons 
pas à décrire ici les étapes et les causas particulières du sens 
péjoratif allrjbué au terme de Juif; mais c'est le lieu d'oljserver 
que ses origines prenùi^res doivent s'altribuer i l'esisteuce 
terméc et dédaigneuse de^ Israélitctî sur les monts de Juda. 
C'est là qu'ils accusr^rcnt & l'rxtrimc et entre eux. cet atta-, 
oheuicnt tenace el l'active compassion que Tacite oppose à leur' 
hostilité haineuse contre tout autre peuple : « Apttd eos fides 
obstinata, misericordia in promplu; sed advenus omîtes alioâ 
hostitc odiitm ». Un Gr«c disait encore : " Ils sont (dus éloignés 
de nous que Susc, Bactres ou l'Inde ' ». Ces jugements de païens 
donnent la réplique h l'or^-ueilleiiKe prière du Juif, interpellant 
Yahwé : II Tu l'as dit : pour nous tu créas le monde; quant au 
reste des nations issues d'Adam, tu as dit qu'elles n'étaient rien, 
qu'ellea ressemblaient à. du crachat ^ ». 

U.-U. SUfALM. 



1. Tacilc, Hulnires. V. 5. Ap. RpinBcl, Textfs d'siilevrs grecs et latlnx nia 
un juditume, p. 3ciR. — Pliil<i&1ralR, Me d'Afiolloiiioii de l'i/itur. V, 1)3. Ap.Rt 

3. IV, EKiirnu, vi, iS. 
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